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A CoUe&on de ces Lettres & de ces 

Epjtrms y efi d* autant plus agrèahte , qu'elle 
m contient qtu des chefs-d'oeuvres de nos meil" 
leurs Ecrivains , tels que MM, de Qufly Rabu* 
tin , de Beauchamps^ Pope , Colardeau, Dorât, 
Feutry,, Saurin , Mercier , &c, dont les noms font 
conf ocrés avec éloge dans Us fa fies Littéraires* 

Les deux Editions îji-12. & in-a4« qtte nous 
fuhUons , font beaucoup plus amples & plus cor^^ 
reUes que les précédentes* ( Voyei'la Préface , 
la page 19 idem , les pages 65 & é6 , Tome h 
& les pages p5 & fuiv. ^ Tome IL) Afin que U 
Public les dlftingue des premères 6* fur^tout des 
Contrefa^ns qui en font faites , toutes remplies 
de fautes groj/ières , foit de contre^fens ^ foit de 
Tj[pograpkie , nous avons cru devoir mettre notrt . 
nom & r indication de l* année fur les Frontifpices 
de ces deuot Edifions, 

Si le Pablic a fait quelqu accueil à ces petites 
Editions fârtives 9 nous ofons dire qu*il a été fé^ 
duit par r apparence trompeufe d'une jolie Edition^ 
fhais à une le^re réfléchie , il a du revenir de fon 
erreur^ 6» s'écrier avec Phèdre: Q quanta 
fpecies I cerebnim non habet. 
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E reproche mériU que nmu ent fait jufyu'à 
préfent plufieurs Gens de Lettres d* avoir toujours 
omis 9 dans les différtnus Editions de V excellent 
fpiire d'HÀLOÏss^ par AL Cohrdeau , la 
JÛttre originale de M, PoP£ , Lettre- et autant 
plus intireffame , que cUfi à elle â qui la lÀtté^ 
rature tjl redevable des dijfirentes Epîtres en Vers 
qui ont paru depuis fei^e â dix'hui$ ans , nous 
engage aujounthui à Vinfirer dans la ColleSiom 
précieufe que nous offrons au Puhlic , perfuadé 
qu*il la &pa avec amant d'avidité que Us Epîtres 
qui la fuivent. Cette Lettre eji un chef- Pauvre 
dexpreffions tendres , defenûmens vifs &pdffion^ 
nés ^ on y verra 4tvec quel feu , quelle énergie^. 
r Auteur Anglais y fait parler la fenfikle H à-' 
Loïsx* Cejt une amanu déJbUe , une femme 
privée de ce qu'elle a de plus cher, qui riexipt 
plus que pour Pomkre d'un homme qu'elle aime 
toujours avec encore plus d'ardeur ; qtti peint fes 
tourmens exceffifs & qui font fans remède i qtte la^ 
douleur y ta tendreffe accablent & qui lui font 
çuhlier , dans ces momens de délire , le Dîem, 
qu'elle fert , le Cloître qtti là renferme^ l'Uttir 
verSj^é^mimejufquàeUci, , 
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ÀVANT-PROPOS. 

,JjI BEIL^RD & Hiioïss vîvoient dans 
le douzième fiècU. Ces deux perfonnes furent les 
plus diJHnguées de leurs ttms , par les lumières 
de leur efprit & les grâces de leur ^figure , mais 
^rien ne les rendit plus célèbres que leur pajfion 
infortunée* Apres une longue ftàte de malheurs , 
Ils fe retirent chacun dans'un Couvent fiparéj & 
y confacrent le refle de leurs jours au devoir de Z» 
Religion. ^ 

^ Ce fut quelque tems après leur féparation » 
qu*une Lettre d'AsEILARD^ adreffée à un 
Amï , £* qui contenoït thiftoire de fts malheurs ^ 
tomba entre les mains d'HÈLOiSB* Cet Écrig 
réveilla toute fa tendrejje , & occajîorma ces fa^ 
meufes Lettres qui peignent fi vivement le combat 
de la Nature & de la Grâce : celle-ci en efi inaitiê 
i^ tirée en partie. 
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LETTRE 

AMOUREUSE 

DTHÊLQÏSE A ABEILARD. 

JLy.ANS cette folitude paifible^ ftjour oii la 
Contemplation tourne conftamment fes regards 
vers le Ciel $ lieu où régne un filence fi pro- 
fond , quels mouvemens troublent la tranquilité 
de mon ame ? Pourquoi mes penfées s'égarent** 
elles au-delà de cette retraite facrée ? Pourquoi 
mon cœur reflent-^îl des feux fi longteins ou« 
bliés i Quoi t aimerois-je encore } 

Oui , cette Lettre vient de lui ; c'eft le nom 
d^ABEiLARD qu'HÉLOÏsE doit baîfer en. 
core une fois. Nom cher & fatal 1 je ne veux 
plus te prononcer* Ne paiTe plu» ces livresque 
la Religion a confacrée au filence* Refte à jsh 
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maïs renfermé dans mon cœur f oh l'idée trop 
chérie d'AsHiLARO eft mêlée avec celle de 
Dieu. 

Que ma main s'airéte, & ne trace pas ce. 
nom . • • • mais je viens dé l'écrire. • • • C'eft à 
mes laHnes à l'effacer. En vain la malheureufe 
H i L o ï s S a recours aux larmes & à la prière : 
foiT cœur commande iâns cefle, & fa main obéit 
toujours» 

O murs , dont la fombre enceinte renferme 
des tourmens volontaires , & retentit de foupîrs^ 
pouiTés par la pénitence ; rochers ^ue de pieux 
genoux ont ufé ; davemes hériflees d'épines ; 
autels oh les Vierges au teint pMe veillent fans^ 
ceiTe ; ftatues des Saints » qui ont appris à ie 
vaincre eux-mêmes ; votre vue & mon long 
filcnce ne m'ont point rendue infenfible comme 
vous* En vain le Ciel me rappelle à lui ; tandis 
que je prie , la nature toujours rebelle , occupe 
la moitié de mon cœur ; me» prières , mes jeu- 
nes , mes pleurs , ne peuvent éteindre ili même 
affaiblir le feU qui me dévore. 

Si-tôt que ma main tremblante eut ouvert ta 
Lettre > & mon cher Absilard, ton no» 
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i|ui s*offiil d'abord à mes regards , réveilh en 
moi le fentiment dé tous mes malheurs : Nom 
toujours trifte ^ toujours chéri , & que je ne 
puis prononcer fans pouffer des foupirs , & 
verfer des larmes. Je tremble toutes les fois 
que je trouve le mien, fûre que quelqu*in« 
formne le fuivra de près. Mes yeux baignés 
de pleurs parcourent ta Lettre de ligne en 
ligne , & n^apperçoivent jufqu*au bout qu'une 
longue fuite de malheurs. • •'• Tantôt je m'y 
rois bêlante de l'amour le plus tendre ; tantôt 
accablée à la fleur de l'âge par le plus cruel 
chagrin ; enfin perdue dans l'obfcure folitude 
d'un Couvent , oh l'auflère Religion doit 
éteindre la flâme la plus vive. Ici doivent 
mounr les plus nobles paffions ^ l'amour & 
la gloire. 

Écris-moi cependant , cher'ABEiLARD, 
écris-moi tout ce que ton cœur reflent encore : 
que j'uniffe mes douleurs aux tiennes, & que 
je te rende foupirs pour foupirs ; cette reflburce 
ne peut m'étre ôtée , ni par la fortune , ni par 
nos ennemis ; & mon Abeilàrd feroit-il plus 
cruel qu'eux! 



t' Lettre d*HéloÏse 

Mes larmes font à moi , & je ne les tAè^ 
nagersû pas , je donnerai à Tamour celles que 
3'aurois verfées dans la prière. Ces triftes yeux 
n'ont rien âe mieux à £ûre. . • • Lire & pleurer 
fera leur occupation étemelle. Partages donc 
avec moi tes peines , accordes-moi cette triûe 
coniblation ; fais plus encore > rejettes4es toutes 
fur moi. 

Le Gel n*infpira d'abord . l'invention des 
Lettres que pour le foulagement des malheu* 
reux , pour quelqu'amant banni , ou pour 
une amante captive. Elles vivent , parlent 
& expriment ce que Tamour a de plus ten* 
dre » par leur moyen , les defirs d*un jeune 
coeur fe commmunîquent fans crainte : l'âme 
fe déployé toute entière aux yeux de Tobjet 
aimé ; l'abfence eft trompée ; franchiflant la 
diftance des lieux , un foupir pafle de l'Inde 
jufqu'au pôle. 

Tu fçais avec quelle innocence j'allai d'a« 
bord au-devant de ton amour , qui fe dégui-* 
foit fous le nom d*amitié: mon imagination 
te pretoit une forme Angélique j tes yeux 
briiloient d*une flàme douce ^ pareille à UA 
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fftyon célefie. Croyant pouvoir t'adinîrer fanf 
crainte , je t*aimoîs fans, remords. Quand tu 
chantois les louanges du Seigneur, les Ceux 
4ne fembloient attentifs aux accens de ta voix ; 
& iorfqué tu annonçois les vérités divines^ 
^es me p^oiflbient s^embeUir en paiTant pi|r 
ta bouche. 

Quels préceptes pouvoient manquer de per- 
-iuader , quand tu les donnois l tu m'enfeignaSv 
trop aîfément qu*aimer n'étoit pas un crime* 
:BientÀt Je m'abandonnai à la féduâîon de 
mes fens , .& ne fbuhaitai plus de voir Ange , 
celui que j'aimois comme homme. Je ne vis 
plus que dans un fombre éloignement la félicité 
des Efprits.célêftes, & je ceflai de leur envier 
Je Ciel que je pèrdois pour toi. 

Combiçn de .fois^ hélas i at-je dit en moi- 
même , lorfque mes Parens me preffoient de 
choifir un Epoux: J^ tiens pour èruelles toutes 
lef loix que TAmour n*a point diâées 1 TA- 
mour auifi libre jqu'un habitant de l'air , à la 
vue des liens de rhjrmen, étend fes ailes lé- 
gères & s'envole à Imfiant. Que les richefles 
4c les honneurs con^blçilt les defirs de celle 
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f|ui confent à porter le joug du m^riagej qaa 
ion nom fok refpeâé & £i réputation facrée » 
)'y coniêns. Toutes ces apparences de bonheur 
s'évanouifTent devant une véritable paffioni 
réputation , richeffes , honneurs , qu'étes-vouf 
tn comparaifon de Famour? Ce Dieu jaloux , 
fe voyant dédaigné , infpire par vengeance des 
{idfiotts inquiètes aux mortels qui profiinent 
fes feux , en cherchant en lui un autre bonheuè 
que lui-même* 

Quand je verrrois tomber à mes pieds le 
Maître du monde , qu'il m'offriroit fon trône 
& rUffîv«rs 4 je méprîferob fes préfens. Je ne 
voudroîs pas être la femme de Céfar; trop 
heureufe , pourvu que je fo\s la ma^trefle de ce- 
lui que j'aime ; & s'il eft encore un titre plut 
libre & plus doux , je le prendrai pour lui feul. 
Quel bonheur quand deux âmes , unies Tui^e à 
l'autre» s'aiment librement, & ne connoiflent 
d'autre loi que celle de la nature ! un feul objet 
remplit alors le caur tout entier: on podède^ 
on eft poflédé ^ fon tour. Les mêmes penfées 
de deux véritable^ amans fe rencontrent, avant 
ipe leurs lèvres fe foient ouvertes , les mêmes 
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defirs fe lifent dans leurs regards. Ceft-là une 
félicité parfaite , & telle étoit autrefois ceU* 
d'AsEiLARD & h mienne. 

Hélas ! que notre fort a changé ! Quelle» 
horreurs fe retracent tout-à«coup à mon ima* 
ginatîon î Que voîs-je î mon Amant nud , lié 
& couvert de fang , paroit k mes yeux. • • • 
Oii étoit HÉLOÏSE dans ce moment ai&eux i 
fes cris , fes efforts fe feroient oppofés à ^es 
ordres fi cruels. Barbares » arrêtez. • • • reteuea 
votre main fanguinaire : détournez votre rage 
fur moi feule , ou du moins » puifqué noua 
avons tous deux commis la même faute , faites- 
en retomber la peine fur tou» deux. ... Sa. 
douleur m'accable & me trouble.... Par pitié » 
par pudeur , ceffez. • . . Mes fanglots redoublés ^ 
& ma rougeur brûlante , m'ôtent la force d V 
chever. 

Pourrois*tu avoir oublié ce )our trifie & 
folenmel , oîi > comme des viôimes * qui at» 
tendoient le coup mortel, nous étions aux pieds 
des Autels. Que de larmes coulèrent de noa 
yeux dans ces crue» mdmens l A la fleur de la 
îeuneiTe , ^e difois un adieu éternel au monde » 
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)e baifoîs le voile fiicré avec des lèvres glac^^ef* 
Les Autels tremblèrent ; les lampes pâlirent ^ 
le Ciel crut à peine la conquête qu'il faifoit , & 
les Anges entendirent avec étonnement les 
voeux que ]e prononçois. Je m*avançois cepen» 
dant vers ce Sanâuake redoutable : ce n'étois 
pas fur la Crobc que mes yeux étoient fixés ^ 
mais fur toi feul. Le zèle de la Religion ni U 
Grâce ne faifoient point ma vocation : c'étoit 
un amour malheureux ^ & îe ne me perdbu 
âinfi toute entière , que parce que je perdois 
jnon amant. * 

Viens donc , cher Abeilard , foulages mes 
douleurs par tes regards & par tes difcours ; on^ 
t*en a laiffé l'ufage. Que ma tête fe repofe en^ 
core far ton fein ; que je boive à longs traits le 
délicieux poifon que j*ai pris dans tes yeux ; 
que je retrouve ce poifon fur tes lèvres. Donnç 
ce qui eft en ton pouvoir , & laifie-moi ima^ 
gtner le refte* 

Mais non : que ces penféés criminelles s'^ 
Vanouiflent pour jamais l viens plutôt m*inf<* 
truire de mon devoir , & me parler de félicités^ 
fîus durables. PeffiUes mes yeux : peins-moi 

tout 
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, font Yécht de la gloire céleile » & fats que 
mon âme t'abandonne pour fon Dieu. Quot 
£ ta te refufes à mes voeux , fonges du moins 
que mes fidelles Compagnes méritent tés foinsw 
Ceft ton troupeau ; ce font des plantes cul<» 
tivées par tes .mains , des enfans de tes prières. 
Elles ont quitté ce monde dans une tendre 
jennefTe , & tu les conduits dans cette pai-^ 
fible retraite ( * ) dont tu avoîs élevé les mu- 
railles facrées. Par toi ce défert fut embelli » 
& le Paradis ouvert dans ce lieu fauvage. Là ^ 
aucun orphelin en pleurs ne voit les richefles 
de fon Père orner les Autels ni enrichir les 
pavés de ce Temple. On n'y rémarque point 
des tableaux magnifiques* ni des flatues d'un 
métal précieux donnés par des pécheurs mou-* 
rans: tribut d'un aveugle defir d'acquérir uii 
Ciel , perdu fans doute par les moyens em-* 
ployés pour l'obtenir. Les voûtes de ce faint 
ËdiiSce font aufli fimples que la piété qui 



(*) Le Paraclct. Ce fiit Âbiilak.d qui fonda ce. 
Monàiièrr. ' 

7om<jr. , B^ 
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rhabîte : Elles en retentiflent mieux des louatiges 
du Créateur. 

Si tu te tnuifportois dans cette retraite ibli- 
taire ob nous devons paffer nos Jours ; fi tu 
venob fous ces dômes couronnés de pyramides , 
dont les voûtes refpeâables feroîent environ- 
nées d'une nuit étemelle fans les vitres obf- 
cures qui laiffent pafTer quelques foibles rayons 
de lumière; tes yeux diffiperoîent ces noires 
ténèbres , & des filions de gloire brilleroient 
autour de toi ; mais maintenant aucun objet 
confolant ne s'y préfente ; tout y eft plongé 
dans une profonde triftefle : on n'y entend 
que des gémiflemens , on n'y voit couler que 
des pleurs. 

Viens donc , è mon père i mon frère , mon 
époux, nx>n ami ; que toii efclàve , ta fœur^ 
ta fille , puiffe encore , en faveur de tous ces 
noms , exciter ta pitié pour elle. Rien ne fçau- 
roit plus me porter à la méditation ^ ni fixer 
mes'defirs inquiets : je ne fuis plus même touchée 
de ce plûfir fimple & raviifant que donnç 
le fpeâacle de la Nature : ces pins plantés 
fur la pente des rochers^ Si dont un vent 
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lourd tfftt les feuillages fombres ; ces rnif- 
féaux ferpentans qui tombent des montagnes ; 
ces eaux qui font retentir de leurs murmures ce« 
grottes profondes: ces lacs dont k fouSIe de 
la bife ride la furface : tous ces objets autrefoit 
fi charmans pour moi , ne me procurent 
aucun repos, ni ne calment mes foucîs. La 
sioire mélancolie habite ces bois , ces cayernef 
& ces voûtes qui ne couvrent que des Tom- 
beaux. Elles ré.pand autour d'elle un filence 
pareil à celui de la mort , fa préfence ténébreufe 
attrifte cette décoration jadis fi riante , ternit 
l'éclat de fleprs , obfcurcit la verdure , & 
rend terrible k bruit des ondes qui fe préci* 
pitent en murmurant On ne reflent plus par* 
tout qu'une feçrette horreur* Je dois cepeiw 
dant refter ici pour jamais ! mjonument trifie 
& &tal de robéÛEmce d'usé amante ! la mort , 
b feule mort , peut rompre la chaîné qui 
fn*7 attache ; j y laiflerai toutes mes foibleffes^ 
& j'y fentirai éteindre mon ardeur : mes 
froides cendres y feront dépofées, & j'y atten* 
drai qu'il me foit permis de les mêler avec lea 
tknnes. 

Bij 
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Ah! malheureufe ! on te croît TEpoufc d'afl 

Dieu , & tu n'es encore que Tefclave de Tamour 

^ d'un homme 1 O Ciell daignes me TecouHr. 

Mais d'où part cette piière ? Vient-elle d'un 

mouvement de piété ou de défefpoirfQuoi! 

dans^ ce lieu même , afyle de la chafleté , 

l'amour trouve-t-il un autel oii brûlent ces 

fet|x criminels ? je dois me repentir ; mais 

.puis-je faire ce que je dois i Je regrette la- 

<mant , & je ne gémis pas du crime ; je le vob 

ce -crime, je le blâme, & je l'^dme encore 

.«n le condamnant. Je me repens des plaiûrs 

ph je me fuis livrée , mais j'en foUicîte de 

nouveaux: tatatôt les yeux levés vers le Ccl, 

]e pleure mon offenfe ; tantôt je fonge à 

toi, & je renonce à l'innocence où je croyois. 

adirer* 

Pourrois^je t'oublier & hair ma foiblefle? 
la caufe eft toujours en moi. Dès que je veux 
la^ détruire, je fens que j'en ^me l'auteur* 
Comment féparer du crime l'objet que l'on 
chérit ? L'amour & le repentir fe confondent 
,tt>ujour5. 

Quelle entreprife pour un coeur auâi touçhé^;^' 
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cnffi p^xiétré , auffi perdu que le mien I quai 1 
vsnncre une paffion fi puiflasite ! Avant que 
mon âme ait pu reprendre fa tranquilité , quels 
combats entre Tamour & le devoir nVt-elle 
pas à eiTuyer? Combien de fois doit-elle (s 
repentir , retomber , regretter fon amant , le 
dédaigner , faire tout , excepté de l'oublier i 
Mais , non , c'en eft fait ; je n'ai plus ' 
lien à craindre , tout eft confommé. Viens 
donc y mon Père, viens m'enfeigner à fou- - 
tnettre la Nature , à renoncer à mon amour ^ 
i la vie , à moi. ... & à toi-m^e. Remplis 
mon cœur de Dieu , lui feul peut t'y remplacer» 
Ah! mille fois heureufe la deftinée d'une 
Vierge qui s'eft confacrée à lui i Elle oublie le 
inonde qui l'a oubliée à fon tour ^ & elle goûte 
ks douceurs d'un calme profond. Son humble 
«éiîgnatîon fait que tous fes vœux font exaucés. 
Le travail , le repos partagent & rempliSent fon 
tems : nn fommeil paifible lui laiiTe la liberté 
de veiller & de prier ; fes defu^ font toujours 
féglés^ôc fes affeâions toujours les mêmes; fes 
larmes font fes délices ; & fes prières pénètrent 
les Qeuz ; une grâce divine l'environne fans 

Bui 
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cefle dé rayons éclatans : les Anges qui veHIeiiff 
autour d'elle durant fon fommeil , lui proéurent 
les fonges les plus doux & les plus purs ; pour 
elle TEpoux prépare Tanneau nuptial. Des Vier* 
ges revêtues de blanc , chantent des Hymnes à 
fon honneur : lerrofes d'Eden ^ qui ne fe fanent 
jamais^ fleuriiTent pour hii être préfentées , & 
les ailes des Séraphins répandent fur elle les 
parfums les plus exquis. Elle meurt enfin au foit 
des harpes céleftes « & fe pâme à la vue da 
bonheur qui Tattend* 

D'autres fonges , & des raviflemens bien dif- 
férens , égarent mon âme errante. Quand ^ à 
la fin de chaque trifte journée, mon imagination 
te retrace tel que )e t*ai connu , ma confcience 
fe tait alors , & laiflant parler la Nature , mon 
coeur tout entier revole vers toi. Je détefte & 
î'aime cependant le fouvenir de cette nuit ^ oir 
mes premières faveurs. • • Je t*entens, )e te vois^ 
mes mains emprelTées embraflent ton fantôme 
pour le retÀiir. Je m'éveille, je n'entends & ne 
veb plus rien. Le fantôme me fuit aufli cruel 
que toi-même ; je le rappelle & ne fuis point 
tnteadue ; j'étens mes bras , & ne faifis qu'une 
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Mdkre fugitive ; je referme les yeux pour 
tasnener ce fonge rayiflant:' revenez , douce* 
iUttfion$, images trompeufesl... Hélas! en 
vain îe te revois ; mais c'eft pour errer en* 
icsnble dans d'arides défertt y & pour pleurer 
nos malheurs. 

Soudain m montes fur une tour à dcmi-d^ 
troite par le tems , autour de laquelle rampe le 
trifte lierre , ou fur des rochers dont la cime 
IborcîHeufe eft fu(pendue au-deffus de la mer. 
là , tu fembles me parler du haut des Cieux r 
mais les nuages nous féparent , les vagues mu* 
g^ent & les vents (urienx grondent. Je fri(^ 
Ibmie d'horreur , le fommeil me quitte bruA 
qoement ; je me retrouve au milieu des 
tiiftes objets qui m'environnent toujours , 
& en proie à des tourmens qui me fuivent 
pat-tout» 

Le deffin a tempéré fa rigueur à ton égard 
d on mélange de beauté ; il ne t'a réduit qu'à 
«ne froide fi^nfion de plaifu:s & de peinesb 
Ta vie eft ui^^J^H^e profond ; aucunes paffion» 
m'agitent ton cœur ; femblablé maintenant à ce 
^ne h mer étois avant que les Aquilons ora^eus 
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leuffent reçu l'ordre de la troubler: ton ét^ eu 
•paifible comme le fommeil d'un Saint à qui les 
péchés font pardonnes , & dont le iâiut n'a pi .« 
4'épreuves à attendre. 

. Viens donc, <;her Abailaiu) ; qu*aucois*tii 
à craindre î Le flambeau de TAmour ne bruie 
çoînt pour les morts ; le dangervd'aimer ne fub- 
ilfte plus pour toi, La Nature garde le iilence , la 
Religion feule t'anime , & la froide indifférence 
.règne dans ton cœur. Cependant HÉLOÏsE 
.t'aime encore. O flâme toujours durable 6c 
toujours dérefpérée ! femblable aux lampes (e- 
pulchrales ,,qui communiquent à des urnes une 
chaleur inutile « & qui ne brûlent que pour 
éclairer les morts. 

Quelles nouvelles fcènes viennent s^offrir 
.encore? Par-tout oii je tourne les yeux, par- 
tout où je porte mes pas , ces images chères & 
dangereufes me pourfuivent. Soit que je pleure 
fur les tombeaux , foit que je prie aux pieds des 
^Autels ; elles fafcinent mes yeux.^ Ôc jettent le 
trouble dans mcïn âme. Ton iiH^Igt eft toujours 
dans mon cœur entre le Ciel & moi : fi j'entens 
chanter une Hymne , je croîs reoonnoître ta 
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Voa : chaque mot dans mes prières eft atcom* 
pagpé d'une larme. Tandis que des nuées d*en-' 
cens s*élèvent dansTaîr , & que POrgne remplit 
Foreille de fes fons harmonreuz , une feule peu* 
fte qui te retrace à mon efprk , me ramène à 
toi 9 & détruit toute cette pompe. Prêtres , cier-' 
ges y Temple , tout s'évanouît pour moi ; & a 
moment mime que les Autels brillent de mille 
ftux 9 & qu2 les Anges , qui les environnent ^ 
Ibat faifis du plus profond refpeâ, je me trouve 
floyée dans une mer de paffions ardentes. 
' Mais dans le tems que , charmée de verfer 
des larmes de pénitence , je me profleme de- 
vant le trdne de Dieu ; dans le tems que j'in* 
Toque ce Dieu avec fa plus humble ardeur , & 
qu'une Grâce vifiorieure eft prête à s*emparer 
de.tnon âme , viens , fi tu T&fes , tout charmant 
que tn me parois , viens t'oppofer aux décrets 
éa QeL Difpute-lui mon cceurr viens avec tes 
legards fédnfieurs , effacer à mes yeux l'image 
des fé&cités célefles , détourner de moi la Grâce , 
tt rendre ma repentance infruâueufe. Ecarte* 
ncK de la route des Ceux ; viens ^ & m'arrache 
des bras de Dieu même» 
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Qaedis-je? malheureufe! Fuis-mot platftt ^ 
fttls-moî : que des montagness'élèyent entre nous, 
& que des mers nous féparent: ne reviens plus ; 
ne m'écris point; ne penfe pas méme.à mot; fur- 
tout ne partage aucuits des tourmens que je reP> 
fens pour toi. Je dégage Abeilard de tous fes 
fermetis , & ne veux plus même me fouvenir de 
lui. Qu*il s'efforce donc à hair tout ce qui peut 
avoir quelque rapport avec moi. • • • Regards fê- 
duifans, que je ne me reppelle que trop encore 1 
Douces idées I oii j'aimois tantàm'arrêter , je 
vous dis adieu pour japiais. Et toi , Grâce divine , 
vertu célefte « tranquille oubli des foitis de ce 
monde profane, efpérance toujours renaiflanté , 
fille du Ciel , & mère de la joie ; Foi , qui fins 
jouir d*une immortalité anticipée , venez » entrez 
tous dans mou cœur ; demeurez-y comme def 
h6tes doux & aimables ; recevez & plongez-moi 
daos un étemel repos. La trifte HÉLOÏSE, éten- 
due fur une tombe , vous defire & vous attend. 
Qu'entens^je^ eft-cele fouffie des vents qui mur^ 
inureautou^demoi? ou une voix qui retentit 
aux environs de ces murs « & qui m'appeUe ? J% 
crois déjà l'avoir entehduephis d'une 
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Une nuit , que ]t gardois les lampes qui brà<» 
Jem dans notre Temple autour des fépulchres , 
il me fembla , au moment qu'elles étoient prêtes 
ik s'éteindre 9 qu'une voix creufe fortoit du fond 
d'an tombeau. « Viens , trifte Sceur, me difoit- 
ateDe > Tiens ; ta plade eft ici ; yiens-y demeurer 
•m pour toujours. Je fus autrefois > comme toi » 
» ▼iâime de l'amour : je tremUois , je verfois 
» des larmes » & }e priois comme toi. Je n'ai 
m trouTé de cabne que dans ce long fommeil. Ici 
9p les malheureux ceffent de fe plaindre , & les 
9 Amans n'y l'épandent plus de pleurs ; la fu« 
1^ perfiition même y perd tontes fes craintes : 
» car Dieu , plus indulgent que les hommes, 
» nous y pardonne nos fo>blefles t». 

Je riens , je viens ; que les Anges me prép9* 
vent leurs berceaux odoriftraAs , leurs palmes 
cékftes & leurs fleurs toujours nourelles. Je vais 
oii les pécheurs peuvent trouver du repos , & ott 
les Saints ne eonnoiffent que des fl&mes épuréefi 
Cher Abeilard , rends-moi les derniers devoirs: 
ndoucis-moi le paflage de ce monde aux demeures 
céleftes: vois mes lèvres tremblantes: ferme mes 
^eux déjà imniobiles , & reçois mon dernier fQ«* 
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pir avecmon âme qui s'envole. Non , non. « • ^ 
Que je te voie rçyêtu de tes vétemens facrés', 
le cierge dans ta main trembluite. Pré&nte Im 
Croix à mes yeux élevés vers le Ciel ; enfeîgne- 
'fnoi , & appf ens en même tems de moi à mourîc 
Confidère alors cette Heloïse , que tu as ta&c . 
aimée. Ce ne fera plus un crime de la regarder^ 
Vois les rofes de mon teint fe flétrir ,.& la der* 
fiiire étincelle de la vie s'éteindre dans mes 
yeux ; prens ma main , & preffe-là , jufqu'à ce' 
que perdant tout fentiment , je cefle de re^îr- 
rer , âc même d'aimer mon Abeilard. 

Que tu es éloquente , 6 mort 1 il n'appartient 
qu'à toi de prouver , que ç'eft une folle paffioa 
que celle qui a un peu de popffière pour objet. 

Le tems viendra où ces traits , qui ont eu tant 
de pouvoir fur moi» feront détruits. Que 
4es peines que^fait fouffrir le paflage doulou- 
reux de. la vie à la mort, foient alors fut- 
pendues à ton égard par une fainte ettafe ! 
Que de brillantes ' nuées d'Anges defcendent 
du Ciel , 6l veillent autour de toi ; que des 
rayons de gloire partent des Cieux ouvescs , & 
«que lès. Bienheureux s'avancent au-devant de 

toi , 
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toi , & t^embraflent avec une tendrefle égale 
à la mienne. 
« Puiffe un même tombeau réunir nos deux 
noms , & rendre mon amour auflî immortel 
que ta renommée l alors , û dans les fiècles à 
venir, deux Amans » voyageant enfemble, vien- 
nent « par hafard , vifiter les murs & les fources 
du ParacUt , ils inclineront leurs têtes en les ap- 
prochant Tune de l'autre pour lire rinfcriptiç^ 
de notre fépukhre, & buvant mutuellement 
les larmes qui couleront de leurs yeux , ils 
^ontj touchés de la plus vive compafSon; 
puiffions-nous ne jamais iùmer aufli malheu- 
reufement qu'eux! 

Ils s'aimèrent trop, ils furent malheureux ; 

Gcmiflbns fur leur cothhe , &Yi'aimonspas comme eux. 

Comment ne feroîent-ils pas attendris ? Celui 
qui , au moment même de la pompe la plus 
folemnelle du redoutable Sacrifice , jettera ua 
regard fur la tombe qui couvrira nos froides 
cendres , fentira fon cœur s'émouvoir : fa pen- 
fée j pour un inftant » fera détournée du Ciel : 
fes yeux fe rempliront de larmes ; & fa douleur 
lui -fera pardonnée» 

Tom II. C 
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• Si le deftm fai^it jamaiis reflêntir à quelque 
Poëte des maux pareils aux miens , & qu'il fiot 
condamné à pleurer des années entières rabfence 
d'im objet chéri & à fe retracer toujours Fimage 
fies charmes qu'il ne pourroit plus revoir» 
pourvu qu'il ait aimé auffi long-tems & suffi 
fortement que moi , qu'il écrive notre fimefte 8c 
tendre Hiftoire. Celui qui fera le plus fenfible à 
nos malheurs , les chantera le plus dignement, j 

H i L o z s z. 
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SOMMAIRE. 

oVbeilard j i/^nï fa refaite de Saint* 
Gilda^ • dont il étoit Abhé y pour montrer l^cxem" 
pie à fes Moines y ne s'occupoit que de leiiures 
fplrituelks » & ft livroit entièrement au fervLe 
de Dieà. Il ne s*attendoh pas qu'âne Lettre de 
confolation , écrite à un Ami , dans laquelU il 
lui fait le récit dtfes malheurs , tomheroit entre les 
mains if HHoisE ; il s'attendoit encore moins à 
recevoir de cette tendre Epoufe une Lettre diiUe 
par la p^on de la plus vive tendrejfe que fon 
cmur confervoit intérieurement pour un Epoux 
qu'elle ne peut effacer de fa mémoire» 

Dans cette Réponfe , ce n*efi point un Maître 
ni un DireSeur pour Helotsc qui parle , c'efl 
AbEILARO qui a aimé , qui aime encore^ qui ou^ 
vre fon cœur , 6r qui^ pour^ corijoler une femme 
dont il efl adoré ^ lui fait voir ce qu'il fouffre & 
les efforts qu'il fait pourfe détacher d'elle. 

Les grands Hommes fontfouvent des tableattx 
iss plus grandes fo^ieffes ; & c'efl dans l'empor-^ 
panent de l'amour ^uc la nature eft la pi 
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plaindre n e'ejl ainjl qu*il faiâ /$ reprêfmur U 
finiation d'AMEiLAMD au tnomtnt fiCil écriu II 
y fait entendre à Hij:.oïsE qu*on ne dtrient ^er^ 

Stuux que par degrés. Qu'un homme if ris viof' 

> 

lemmem ne change pas ai/Hment de cetur & de Imn^ 
gagei que fouvent t Amant quifitUs n'efi pat 
toujours maître de V Amour i que pour avoir faii 
des vaux , on n'en eft pas fiuvent plus par^ 
fait , & que pour être fçavant , on n'en eflpa^, 
plus fage. Cependant Us expreffioru dont il fq 
fert» m font pas fi undres^ fi fortes ^ ui J^ 
snimies qui^celta J'Hig.oïsi« 
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LETTRE 

t>*ABEILARD A HÉLOISE. 

VJ Ma chère & trop fenfible Hslo'isb , taxxt^ 
il que la Providence ait voulu que nos mal-" 
heurs tracés de ma mam , pour confoler na 
ami de la perte de fa fortune , foient parrenua 
|ufqu'au fend de votre folitude? Mais que di^ 
}e ? eft-ce à moi k me plaindre de cette fage 
Providence , quand )e lui fins redevable do 
cette tendre Lettre que je ne ceffe de mouiller 
^e me$ larmes. Dois-je vous peindre la vive 
émotion que )*d reflentie à la vue de cet 
charmans caraâères , qui ont £ùt fi fouvent mes 
plus chires délices i Je vous avoue que je n'ai 
pu lire une feule de vos penfées , fans y por« 
ter mes livres encore brûlantes de ces mêmes 
defirs , de ces mêmes feux , qui confumdient 
tnon coeur j dans nos fecrettes entrevues. Il 
me fembloit, en comblant de baifers votre 
Ecrit 9 baifer la min qui l'a tracé* Le fouh» 
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Venir de nos plaifir» p?ffés me fait toujours 
verfer des larmes fur mon fonefte fort. TN»p 
heureux fi ces larmes ne proviennent pas d'une 
foibleffe impure i Je n'écoute en penfantà 
vos charmes, que la tendrefle que, malgré 
jnon malheureux état , j'ai toujours pour vous. 
Mais , hélas l cette tendrefle , que je me fais 
un plaifir de conferver , comme votre Epoux ^ 
chère HéLo'tss , ne vous la dois-je point ? Qui 
peut me faire iin crime de vbij^ aimer? Les 
vœux que j'ai formés i de renoncer au monde » 
ti'ont pu rompre les liens qui nous enchaînent : 
& s'ils ont été diflblubles aux yeux des hommes ^ 
ils ne peuvent l'être aux yeux Dieu ; il m 
reçu nos fermens. En changeant d'état, qu'ai- 
je perdu > la moitié de moi-même, une Epoufê 
tendrement' chérie , adorée même , il eft 

vrai Mais quand je confidère que vos 

appas ie flétriront, que ce corp^ qui femble 
avpir été formé par les Grâces , fera un jour 
réduit en pouffière , je me dis à moi-même : 
Abeilard , AjiEiLARD , rien n'eft fiable en 
ce monde y ces plaifu^ il vantés de tous le» 
tems^ tdt p\x tard fom la perte de l'homme 



ffoA s'y abandonne ; & fi par eux il croit jotdr 
de ce qu'on appelle plaifir , il fera malheureux 
dans rétemité. . • • L'amour que nous devons 
an Créateur , doit l'emporter fur l'amour que 
nous portons à la créature. En aimant Dieu , 
en nous immolant pour lui , nous efpérons une 
fiUicîté étemelle. Mais quelle eft la félicité que 
procure une* femme } La félicité d'un infiant , 
& qui fouvent eA fuivie de remords. Ce font 
ces réflexions, ou plutôt ces vérités, qui me 
confolent. C'eft avec elles > Héloïse, que 
î'ai été aux pieds des Saints- Autels , jurer à 
JDieu un parfait dévouement à ks loix. Ainfi 
donc , cette union de l'homme & de la femme , 
fi belle en apparence , n'eft , à mes regards , 
qu'un chemin à la corruption , lorfque le 
plaifir des fens l'a fait feul rechercher. Dois- 
je vous dire que ce fentiment de fatisfaire ma 

paifion , m'a feol porté à vous époufer • 

C'eft peut-être pour cette caufe d*impureté, 
que Dieu a permis le cruel châtiment que 
l'ai fouffert , & dont je porterai la honte juf- 
qu'aa tombeau. Que ne puis-je chafTer de mon 
•^rit ce htà éviiiement qui m'a fëpari 
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pour toujours de ce que j'avois deplus^cher 
«u monde ! . • • Non , non , Héloïse , croyes 
que cette féparadon n'a point lieu quant i . 
nos coeurs ; ils feront toujours unis ;^ & fi 
Dieu veut , ils le feront encore jufques après 
notre mort. 

Mon inclination. s'accorderoit bien arec la 
v6tre , ma trop tendre HÉLOÏsit f pour en- 
tretenir un commerce de Lettres enfemble ; 
mais cette correfpondance fiimilière ne devien- 
droit-elle pas dangçreufe pour votre tranqui&té * 
& la mienne ? • • . 11 faut fi peu d*air pour 
enflâmer le feu qui couve fous les cendres. • • 
Les nôtres ne font pas encore affez éteints pour 
6fer hafarder de nous expofer au moindre 
vent* Le Nocher qui craint la tempête aborde 
au premier rivage* Si fujets k faire naufrage ^ 
pourquoi le chercher î Tranquilles au Port^ 
contemplons d'un oeil ferein , les mortels au- 
dacieux qui s'engs^ent fur cette mer orageufe* 
Nous nous fonunes confacrés, par les vœux 
les plus folemnels , à ^vre dans la retraite la 
plus auftère» La pénitence de nos crimes eft 
ç^ qui doit nous Qccuper*.** Feimom dose 
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foreille aux difcours de refprit tentateur, qui 
vent troubler notre repos.*.. Aimons-nous , 
mauf que ce foit d*un amour pur & chafie ; 
'.^nune nous nous y fommes engagés en' nous 
revêtant de l'habit facré que nous portons, • • 
Abeilard renonce à Héloïse, comme H&- 
LOÏsB doit renoncer à Abeilard..'.. & s'il 
fe peut ,' oublions-nous l'un & l'autre ... Ce 
n'eft pas que vos Lettres me feroient beaucjcyup 
de plaifir, mais je ne me trouve pas encore 
aflez ferme & aiTez décidé fur les mouvemens 
de^mon cœur , pour juger fi le defir que j'aurois 
•de vous écrire , ne feroic pas encore un effet 
•de l'amour qui nous ùntflbit autrefois. / 

Te £ds tout ce qui dépend de moi pour fuivre 
les décrets de cette même Providence , mais 
toutes les fciences auxquelles je me fuis appli- 
qué « ne m'ont pas donné le talent de les 
connoitrè à fonds. Les réflexions que je 
fais fur les troubles de mon âme, me jettent 
dans une incertitude & une perplexité qui 
ont tout lieu dé m'effrayer fur mon état aâueL 
Si quelquefois l'envie de méditer & l'amour 
8t la folitude » m*éloignent de mes Religieux 
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f: me font pénétrer dans les fienx les plusécartb 
& les plus affreux de notre Maîfon , man hn«« 
gmation me préiènteIiÉi.oïs£ à la téta d*une 
troupe de Vierges confacrées au Seigneur. EUe 
leur commande avec cette douceur qm lui eft 
.fi tiaturelle , elle les exhorte à une piété fer- 
vente , par des paroles douces & pleines de 
cette érudition que la Nature lui a départie 
avec tant de prodigalité , eUe les affermit par 
les exemples les plus fenfibles ^ enfin je vois 
' les Anges defcendre du Cfel pour enlever cette 
chère Epoufe de J. C. & la placer au rang de 
fes brebis les plus chéries. Mais , par un moi»- 
vement qu'il m*eft împoffible de vaincre , lors- 
que ]e fuis rentré dans le Cloître , tous ces 
rochers efcarpés , ces montagnes inacceffibles » 
cette vafle étendue de mer dont la vue eft^ 
pour ainfl dire , accablée , ces déferts , ces 
rivages battus par les flots ; enfin tout ce qui , 
dans ces lieux , n'eft capable que d'infpirei^de 
I horreur , difparoit à ma vue » & je retrouve 
mon ancienne HélÔïse» 
N'attribuez donc point à mon indifférence 

» 

pour vous le long filence que }'ai gardé jufqu'ici. 

U 
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ipHcLIl ne m*tfk pas poffibk de vous oublier ^ 
car il ne dépend pas de nous de le faire , fur- 
tout à l'égard de quelqu'un que l'amour m 
gravé fi profondément dans notre cœur. 1| 
eft vrai que dans le comn^encement de ma 
Profeflion , fétoîs plus tourmenté de votre 
idée , & la Grâce , chsz moi , n'avoit pai 
encore , à beaucoup près « 'pris le defTus fur 
mon àme troublée. Mais comme je m'ap« 
perçois qu'elle les balance déjà d'une manier^ 
fenfible^ j'imagme & ie compte avoir trouvé 
am moyen (ûr pour la rendre tout-à-fait pré* 
|u>ndérante* 

£&çons de notre fouvenir ce tems oii l'A* 
mour , prenant la forme de l'amitié la plus 
.tendre , vous remit entre mes bras pour la 
première fois. Oublions ces tendres plaifirs dont 
nous jouiffions paiftblement^.lorfque l'hymen 
ièmbloit avoir rendus nos tranfports légitimes 
& étemels. Car enfin , vous ne pouvez ignorer 
à cpiel excès ma paifion m'avoit livré , & le 
honteux efdavage oii elle m'avoit réduit ^ j'en 
étois à cette extrémité , que ni le refped pour 
Dieu 9 & pour les jours qui lui font c.nfacrés 

TomcIL D 
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lu certains de^wirs d'honnêteté qui fe^gardenr 

Banni les perfonnes naêmes les moins Chrétien- 

ses » ni enfin aucune conûdératipn divine & 

humame n'étoit capaUe d'arrêter Ja fougue 

^ m'emportoit. La Senuûne Sainte ^ comme 

dans un autre tems , il Moit fatisËûre ma^ 

cupidité ; les Fêtes les plus folemnelles", qui inw 

pofent aux plus impiesquelque forte de reipeâ p 

& qui les oblige de £ure trêve avec le crime , 

«e pouvoient mettre dès bornes à mes convoi-t 

tifes enflàmées ; & lorfqne , . par un efprit de 

Religion , vous tous oppoiisz alors à mes 

volontés^ & tâchiez , par toutes fortes de rai* 

fons , d« me faire rentrer en moi-même , )'e& 

devenois^ plus furieux , & ne ménageant m 

mon autorité fur vous , ni les menaces , j9 

TOUS obligeoit , ma^é vous, de contenter 

Bia paffion. L'amour> dont je brfilois pouc 

raoSs étoit fi ardent, & avoit teUement obA 

' curci toutes les hmûères de ma raifon , que je 

ne fçavois plus ce qui me convenoit , ou ce 

<pii vous étoit avantageux : mes intérêts ^ ceux 

de mon falut , les v6tres , ceux de Dieu même , 

ne m'^toient plus de tien ^ & par ua aveugle^ 



tnent qu'on ne fçauroit aflez d^lorer, je leur 
f référols tous les jours , ces brutales yoluptia 
iqu*on n'ôferoit même nommer (Suis rougir. Ceft 
donc un effet de la juftice de Dieu , commt 
de fà miféricorde, de s*étre fervi de la trahir 
Ion de Totre Oncle, pour me priver de cette 
|>artie de mo^ corps , où la concupifcençe avoif 
établi (on fiége ^ & ce cruel empire qui m'af- 
lerviflbit tout ientier à ces defirs inÛmes. 
De-là comme de fon tràtie, elle commandoit 
abfolument & 'tous, mes membres, 6i lesobli* 
geoit , malgré qu'ils en euffenc , à fttirre les 
injufies loix de fa tjrrannie* 

Mais prenons les chofes de plus haut, tn« 
chère Héloïsb , remontons jufqu'à la feurce 
de nos malheurs, & nous trouverons que rien 
n'eft plus jufte & [dus équitable que cette 
conduite de Dieu envers moi , & que par 
conféquent rien n'eft plus capable de nous 
confoler & d'appaifer votre douleur. Oui , il ' 
1 eu raifon de me punir ainfi j & il s'eft vengé 
de nous avec plus de jufiice , lors même que 
nos Êintes paifées étoient couvertes du Sacrer 
vtnt 9 que lorfque fXMii nous abandonntoat 

Dij 
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au défordre. Pour vous en conwmtrt , A>if* 
Tenez-vous, ma tendre Amie, de quelle ma- 
trière nous nous fommes comportés e&femble 
dans un état auffi facré qu'efi celui du mariage 
<^ Chrétiens, & combien de &utes nctus^y 
aTon> commifes. Avez-oublié que, durante 
fijour que vous fiiifiez à l'Abbaye d*Argea- 
teuil , ]e fus une fois vous y trouver fort 
clandefiinemènt , dans le deflein de fatîsfàire 
notre pailion j ùa& aucun égard à la fainteté 
du lieu où nous étions , ce qui feul mérite 
tme punition exemplaire ; comptez-vous encore 
pour rien tous ïes défordres qui ont précédi 
notre mariage ? L'affront que )'ai fait à votre 
Oncte , en abufant de la confiance qu'il avoic 
en moi , en violant dans fa maifon , les droits 
de rhofpitalité , vous paroît-il une petite faute i 
Ne faut-il pas tomber 4'accord que la jtrâhifon 

qu'il m'a faite efl jufte , après l'avoir trahi 

\ 

moi-même d'une manière fi outrageante- i 
Croyez-vous qu'une incifioH , une douleur 
d'un moment , suent fuffi pour punir tant de 
crimes ? Souvenez-vous encore de ce que vons 
ûtss f lorfgue îe voulus vous tirer de la maifoA 
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^t votre Oncle , & vous envoyer en mon 
:pays, pour dérober à fa connoiflance Tétat 
cil vous étiez , & vous épargner tous les cha- 
. grins qui ne pouvoient vous manquer , fi 
vous^ fuifie? reftée chez lui ; ne prîtes-vous 
pas alors l*habit de Religîeufe pour vous dé*" 
guifer i Dieu efl donc jufte , de vous avoir fait 
entrer , comme malgré vous , dans un état 
dont vous aviez profané Thabit , afin qu'en 
le portant aujourd'hui avec refpeâ , vous e£» 
Êiciez Tinfulte que vous aviez faite alors aux 
livrées de l'Etat Monaftique* 

Le Ciel a permis , fans doute « Taccident 

qui m*arriva pour détruire en moi la pai&on 

trop violente que j'avois pour vbus. Vos char^ 

mes féduifans fe repréfentoient à tous momens 

à mon efprit , 6c quoiqu'unis enfemble par 

les liens indiflblubles du mariage » je vou§ 

. adorois. Vous étiez ma feule divinité > l'objet 

. de tous mes vœux l Enfin , )*oubliois le Ciel 

.pour ne penfer qu'à vous..... Que dis-)e « 

-malheureux? Sont-ce là les mouvemens de 

cette Grâce que tu regardes déjà comme mai- 

iHefle de tpn cœur ? Ta veux brifer une chsdae 

Dii) 
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^ui te tient attaché aui voluptés de ce mond^^ 
& tu retraces les défordres affireux qui t^oAt 
conduit vers le précipice l Tu t'en rappelés 
les endroits les plus fenfibles & les plus 
attrayans* 

Ah I pardonBez-*moi cet égarement, ckite 
HiLOÏsc , & prions enfemble le Seigneur de 
chafTer loin de nous ces tableaux affreux 8c 
redoutables^ Banniflez de votre mémoire ces 
préceptes féduâeurs , que je vous donnois » 
lorfque j'étois votre maître. Reconnoiffez-en 
tout le faux» Ils n'étoient diôés que par k 
volupté & la coiicupifcence. Cétoit FEnfer 
qui m'infpiroit cette éloquence infinuante j qtd 
nous auroit perdus tous les deux , fi le Gel 
ne fut veiiu à notre fecours. Je vous y montrob 
le crime décoré des omemens de la vertu » fc. 
je gliflbis dans votre âme un poifon d'autant 
plus violent , qu'il étoif enveloppé d'un miel 
doux & féduifimt. J'avalob moi-même à longii 
traits ce poifon pernicieux, krfque je vous 
enfeignois, comme vous le dites, qu'aimer 
n'eft point un crhne. Je vous l'û perfuadé , 
& j'en étois convaincu moi-même i mais dans 



'facile erreur n*édoii»>nous pas plongés I H 
cft vrai que notre amour n'étoit point volage 
& inconftant j & que » rendu légitime par les 
liens de l'hymenée , il n'en devint que plus 
ferme & plus violent; bien loin de s'enfiiir 
i l'afpeâ des noeuds étemels qui nous nnifi* 
ibient. Vous étiez la maitrefle adorée d'un 
époux que vous chériffiea* C'étoit donc avec 
raiibtt que vous- teniez , pour cruelles ^ tontes 
les loix que Tamour n'a point diâées , & que 
vous préfériez^* avec juftice , celui qui vous 
«moit fincérement à celui qi^ vous auroit corn»* 
blé de biens & d'une fortune des plus brik- 
hntes* C'étoit-là notre état aôud, & celui 
où cous aurions paffé toute notre vie. Peu^ 
il fe trouver dans le monde un fort plus 
Jieureux & plus digne d'envie i Mais que 
les tems font changés 1 Des vceuz indiflbli»- 
Ues nous féparcnt pour toujours du refte des 
"humains. Oht triile fouvenirICet heureux 
t^s a paffi comme un éclair j & ne reviendra 
jamais. Que cette perfpeâive eft trifte & acca- 
blante l Que ce jamais eft défefpéiant ! 
Ma» auffi 9 i{tte le chemîii qui conduit à la 
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Vertu' eft étroit & plein d'épines ! Qti'3 eft 
difficile de ne pas s'en écarter 1 Combien de 

. difficultés infurmontables & d'obfbcles prêt» 
qu'invincibles n'y rencontre-t-on pas 1 J'en- 
treprends de TOUS conduire dans ce femier 
étroit, & ]e m'égare dès le commencement de 
sna route. Toutes mes exhortations ne teo- 
'dent qu'à vous renouveller la mémoire de noe 
fautes pafTées, & à rallumer en mon cœur un 
-feu mal éteint & caché fous la cendre d'une 
vie auflère. Je fuis un malade en danger qui 
Teut donner du jToulagement & en guérir un 
autre moins malade. Aveugle , )e prétends 
réuffir à conduire un autre aveugle. Dieu 
tout-puifTant ! Vous feul pouvez changer les 
cœurs ; fervez-vous de ce pouvoir pour arra« 
•cher de l'âme d'un pécheur un trait qui le 
déchire. Faites que , par un heureux retour , il 
abandonne & perde le fouvenir de tout ce qui 
cil capable Je l'éloigner de vous. Ce change-' 
ment efl en votre pouvoir» Seigneur* Je n'ai 

' recours qu*à vous. 

Vous m'affurez que votre vocation n étoit 
qu'une feinte , 6c qu'elle étoit plutôt la fuitit 
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ffune obéiflaince arengle pour un amant chéri ». 
que Teffet d'une infpîratîon divine. G>nnoiflez* 
rrous mieux , ma chère HiioxsE. Quoique votre 
Ktour ne me femble pas pli|s fincère ^ & même 
snotns que le mien ; cependant il eft certain 
qu'il ne peut venir que d'en haut, & qu'il coulis 
<de cette fource pure d'où fortent toutes les pen- 
sées &. toutes les a^ons agréables au Tout« 
puiffant. Sa bonté nous eft un (ur garant 
qu'il conduira fon ouvrage jufqu'à fa 6n» 
.Mais comme le paflage d'une extrémité 3k 
l'autre , c'eft-à-dire , du vice à la vertu » qm 
ibnt ù éloignés entr'eux, eft fi vafte & fi 
étendu , qu^il faut un tems cpnfidérable pour 
parvenir à le traverfer , il nous &ut paflisr par 
.les épreuves les plus rudes , & par les travaux 
.les plus accablans , avs^it d'arriver au but. Efr 
.pérez donc toujours , vous en avez tout lieu. 
iCar enfin , que n'avez-vous pasfacrifié? beauté » 
jeunefle , éducation , biens de la fortune « enfin 
tout «ce qui peut faire le bonheur & combler 
les defirs des humains. Vous pouviez paflet 
dans le monde une vie aifée & tranquile , & 
parvenir à la fin de vos jours ; quoiqu'aprè» 



46 LbTTAB D'AftStLARB» 

bien des épreures , an i^îour des Bienhetireinr p 
où vous arriverez avec plus de tertitude , 
suis non pas (ans peine , en menant la vie 
aufière & pénhente de toutes les Communant^ 
~ Religieufes. - Or , nn défintéreflement anffi 
volontaire', & un abandon auflî univerfelde 
tant d'avantages ^ ne peut êtreînfpiré que 
par un Être fuprême qui veille à notre falut» 
Votre modeftie & votre timidité vous font voir 
du (aux- dans votre vocation ; mais foyez fans 
crainte , il n'en eft rien , & la fuite vous prov» 
vera que c'eft le Seigneur qui vous a appellée 
vers lui. Priez-le d'achever ion ouvrage. 

Quant à moi , quel facrifice sû-je fait ? qn*ai»)e 
id>andonné i qud eft mon mérite ? Une troupe 
cruelle de bourreaux acharnés après moi > s^ii-^ 
viflent leur foreur & m'arrachent tout ce qui fem- 
Uoit alors £dre mon unique bonheur* Ils me laî{^ 
fent fans connoiffance» entre les bras de la mort 
& accablé des douleurs les plus ruifantes. Leur 
rageétoitfatisfàite^ilsétoientcontens. Revenu 
de cette efpèce de l'éthargie & baigné dans mon 
.iàng , je ne retrouvai plus en moi qu'un corps 
SBttdlé « & qui méritoit à peine le nom d'hommt. 
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Le défe^oir aifreux oh mon état me jettoit, 
m*auiroit fait trancher une vie que leur bar* 
bare pitié n*a ménagée , que pour me donner 
tout le tems de ccfliferver le fonvenir de leur» 
cruautés ; mais les forces me^manquoient. C« 
récit TOUS £ût horreur , je le fens bien ; ce« 
pendant il eft yrai , tout incroyable qu^ pa* 
roifle , & ce n'eft qu'une légère * efquifle d« 
Faffreuz tableau de cette horrible fcène* 

Qu'ai-je donc préfenté au Seigneur pour 
riâime ? une brebis galeufe & le rebut dw 
troupeau ; un objet hideux , dont la feule Tue 
étoit capsd»le dinfpirer de l*horreun Un vaifi* 
feau battu & brifé par la tempête & dépourv» 
de tous fes agrès. Enfin rien qui foit digne 
d'être offert fur l'Autel d'un. Dieu auffi mi* 
ftricordieux , & même qui ne (bit capable im 
l'irriter* La retraite devenant donc mon uni» 
que reflburce , étoit le feul parti que i'eufle 
m prendre, Qu'auroîs-je fait dans le monde ) 
Comment aurois-je pu y vivre ? Méprîft dt 
toute la terre , je n'aurois été regardé quo 
comme un objet inutile & déteftable. Plu^ 
d'hardi ^ plni de comp laifi^cf s « plus de pkîf 
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fin : c'étoît-là où j'étois réduit. Quet moyett 
avob-)e pour me fouilraire à toutes ces' liu<* 
miliations ? Celui de me retirer du monde $ 
puifque mes bourreaux ont poulie la auauté 
yufqu'à me laîiT^ une vie qui ne peut m'être 
qu'odieufe & infupportable. Ce moyen n'étoît 
que la fbKtude & réloignément de toutes les 
chofes qui me devenoient infipides ou à charge» 
J'ai donc fait des voeux; mais vous voyes 
quel en a été le motif. Quelle différence en* 
tre les v&tres & les miens 1 auffi ai*)e tout 
lieu de craindre que le Seigneur ne m'aban<- 
donne ^ & ne rende pas mon retour aufli fin** 
cère que je le defife. Heureux encore l ù le 
glûve tranchant & meurtrier de mes hourreaux 
eût été capable de me priver de tout fenti** 
ment, & d^arracher de mon âme une image 
•qui lui eft toujours chère ! ' 

Nous pouvons bien laffer le Ciel , mab il 
ne nous eft pas poffible de le tromper. Le 
Seieneur qui pénètre jufqu'au plus profond 
des coeurs , voit qu^l eft le fujet de ma vo- 
cation , & il nçi'en punit avec toute la rigueur 
imaginable.. Le ver rpngeur qui me dévore 

eft 
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» 

€§ un monfire «ïivoyé de la part de ce Dieu 
«BtnMe pour me tourmenter continuellement. 
Il n'y a que lui feul qui foit capable de m'en 
déETren Mais fi fa juftice efl infinie , fa mi- 
JErkorde eft anfli fims bornes; c'eft pourquoi 
jVfpère toujours en lui » étant fécondé de vos 
ferentes prières. 

Vous m'invitez à venir pafler quelques tems 
anprès de vous , afin de vous infiruire de votre 
«levoir, pour deffiller vos yeux , vous peindre 
fédat de la gloire célefte , & enfin fiurè 

Ibrte que votre &me m^abandonqe pour fon 
n. Cette démarche eft en mon pouvoir » 
comme vous le dites fort bien ; mab y penfex-* 
▼ons avec afiez d'attention , chère HiLOÏsE i 
Qne je m'approche de vous dans l'état où je me 
eronve ? Grand Dieu I indéci« , chancelant , 
vempli dé votre image , & enfin hors de moi , fie 
lêffoit-ce pas m*expofer au plus grand des dan* 
gers y & vouloir , de deflein prémédité , perdre 
le pen de fruit que )'ai pu recueillir de mes tra- 
Taux ? Ce feroit rallumer une flâme qu'il eft de 
mon intérêt d'éteindre entièrement. Ce feroit 
jetter de l'huile fur du bois bien embrâfé. Com^ 

Tom IL E 
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Sientyousiaftruiroîs-}e de votre devoir, lorA 
qtt'2 ne m'eft pas pof&ble de m'acquitter da 
fldeiL Poarrois-je , aveuglé comme je le fuis 
par ma paffion , entreprendre de deffillèr les 
yeux & rendre la vue à quelqu'un plus clair- 
Toyant que moL Quant à vous peindre tout 
réclat de la gloire célefte , vous en avez une 
idée pour le moins auffi jufle que moi ; & mes 
leçons ne feroient 'qu'un moyen pour rallumer 
BO's anciens feux j en nous rapprochant ainfi Tun 
de l'autre. Pour ce qui eft de ra*abandoimer 
pour Dieu , c'eft fon ouvrage j lut fèul en a le 
pouvoir» & ce n'eft que lui fenlqui peut chan- 
ger nos cœtirs* Voyez donc vous-même dans 
quel précipice séreux je me jetterois , fi }'avois 
le malheur de condefcendre à ce que vous voo- 
driez exiger de moi. Ah 1 fuyons plutôt", dit 
r Apôtre , c'eft le feul moyen de nous débarraffer 
d'un ennemi auffi dangereux que vous. Ne 
croyez pas que ce foit par haine ,*ou même par 
«différence que je vous nomme un ennemi 
dangereux, mais c'eft que le péril qui plaie 
deviefltt inévitable , lorfqu'oii s'en approche de 
trop près, & par conféqueoth fuiteeft la feule 



Teflbnrce pour s'en garantir, Foible reffourct 
cependant pour moi , car qnoiqa'abfent & éloi- 
gné de vous, TOtreîtnage m'accompagne & me 
fuît par-tout, & en quelqu'endroit que je me 
retire , je tous retrouve toujours : que feroit<e 
^onc fi nous étios» réunis comme vous le defirez l 
HÉLOÏsc, HÉLOÏsE , la penfée feule de cette 
réunion rallume dans mon cœur cette flàme crf« 
tninelle donc )*û brûlé autrefob pour vous. S'il 
eft vrai que rakfence foît le remède le plus siit 
aux tourmens de l'amour , c'eft à moi de vous 
fuir à jamais , & de me diflraire dé ces penfées 
déUcieufes que votre image offre fans cefle à 
flion cœur toujours ulcéré du trait vainqueur 
^e m'ont lancé vos charmes. Dans ces moment 
de méditations où je ne voudrois penfer qu'i 
Dieu ,1e nom d'HÊLOxsE efl fur le bord de mes 
lèvres ; & quoique mon devoir m'ordonne dt 
TOUS oublier , à Tinftant que je croîs ma raifon 
viâorieufe , l'idée de mes plaifirs fe préfentant 
à mon efprit occupé de vos charmes , détruit es 
im moment tous les vœux que je viens de for* 
mer» Ne }omrai-je jamab de cette tranquîlité 
que goûte l'âme pure} Si, dans le Temple , ft 
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fais ma prière à la Vierge dont ]*'im^ott te le«' 
cours , en contemplant la Mère de mon Dîe«« 
je crois voir en (es traits divins, ceux de fln 
chère Heloïse... Je lui jure un amour étemeL— 
Après le récit des troubles que me caufe le ùmr 
▼enir de vos attraits , jugez quels effets produi- 
roit en moi votre préfence î II eft'donc de na 
prudence de ne vous point revoir.* •• Je àom 

TOUS montrer l'exemple Arbriffeau trop 

foible ^ le moindre vent pqurroit m*&battre.«« 

Adieu JVffenfe/le Créateur en pen£uit 

(davantage à la créature. 

Ne comptez donc fur moi que lorfque ]e feoi 
certain d*étre affermi dans la voie de moniàlut^ 
& que^ dégagé de toute paffion, je ferai en étM 
ée voi^ voir avec cette tranquilitéchrétîenae 
qui eft feule capable de rendre le calme à une 
âme auffi agitée que la mienne jufqu^àpréfeot. 

Pour m*engager plus fortement , vous le £dtet 
au nom de votre Comm,unauté. Ce feroit «i 
effet le motif le plus preffant pour m'y contrai«- 
dre. C*eft mon troupeau , ce font xles plaAtescoS* 
tivées par mes mains , & enfin ce font les enfiaB 
4lemes|»rières, comme vous mêle dîtes foic 
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(feu. Mail puifqve te fein vous en eft confié , 
fcw?ent*eBe» ttre ta de meilleures mains ^ 
Que feroîs-je plus que vous } Bons exemples ^ 
«sbortations touchantes & affeâives ^ pratique 
lesvente & liabituelle d'une véritable charité 
càsétienne y douceur dans le commerce de ia 
'm p rien ne leur manque de votre part. Â quoi 
^«c (èfvirois-fedans ce féjour tranquile , donc 
b fimplicité annonce le refpefhieux attache^ 
snentf aux Liens eéleftes ; où k morne filence 
iafip«€ h pénitence & fe dégagement entier 
ée& vanités de ce monde ; où enfin régnent une 
ft-anqoilîté ,. un accord & une paix univerfelle » 
«Aevmîs par ta piété des chaftes Vierges qui ont 
€aztkz de bonheur pour fe confacrer au Sei* 
gneur» J'y porterois une âme agitée & troublée 
far fe reflemiment de nos défordres pafTés; )*ei» 
anoMs tous les jours Tobjet , encore chéri ^ de» 
ynmà les yeux» Que cet étit feroit peu propre 
âimaîntemr cette douce tranquilité chrétienne 
«[•i fak les délices de cette charmante retraite. 
Sous la conduite d'un Fondateur dont Tâme eft 
fi peti en repos , il ne manqueroit pas d'arriver 
wea dérangement a&eux parmi ces Saintes FHks ; 
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fbit négligence dans les devoirs de la fecSétié i 
toit tiédeur dans les prières j foit nonchahttràe 
dans le»ezercices de pénitence , enfin tont épr<Ni^ 
veroît & Ce reffendioit du défordte des Supi» 
rieurs » & je bouleverferois j par mon mauvais 
exemple ^ un Ordre naiflant dont )e me fens k 
père. Je db des Sopérieufs , car )e penfe trè»* 
bien que votre vocation n'étant pas encore plm 
accomplie que la mienne , ma vue ne manquenMt 
pas de caufer en vous ce que je crains pour moi » 
c*eft-à-dire un dérangement d'efjprit auquel il 
ne nous feroît paspoffible d'apporter dû feconriL 
Cet acddent eft encore plus à ctaindre en quel- 
<|ùe façon pour vous que pour moi. Vous n*£tes 
privée de l'ufage d*aucun de vos fens , dnfi ju« 
gez quel empire ils prendroient fat vous à 1 af? 
peâ de celui qui les a autrefeb trouUé par uiiQ 
paffion que vous étesencore en état de £iti$Ëure« 
De mon c6té , quoique mon malheur m'ait bât 
perdre les moyens de contenter mes defirs & les 
Titres j il me refte néanmoins un reflendment 
que la rage de.mes ennemb ne m'a malheureu» 
fement paspu 6ter. ASnfi dans cette fituation 
ièroîs-je plus tcanqiûlle ? Au contraire , rempli 
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^eyaDiis efpoîn » je deyiendroît conniie ns for^ 
cen^ , & l'apparence du vice ferok plus fcanda-' 
lenfe chez moi , qne la réafiié se k feroit ckes 
▼ona. Je fun donc un peu moins i plaindre ^«9 
▼on»; car je n'ai à me débarrafler qne de ce 
naUienreux reffemiment qui me trouble , mai* 
▼ous avez de plus yps fens à coinbattre & ma 
Iburenir trop féduîfant pour vous à effacer de 
▼ofere mémoire. Iln^y aquePabfence&Ia prière 
qui puiffent remédier k tous ces maux* 

Ceflex donc , je tous prie » d'exiger de moi 
«ne démarche dont vous voyez tout le danger. 
S m^e nous en a^ffions avec toute ta pn»» 
dence néceflaire en pareil cas , nous ceflerions 
SK>tre commerce de Lettres » comme vous m'/ 
exhortez par la v6tre; & quoique ce parti pa* 
foîfie chez vous fort indéterminé , cependant il 
feoit le phis sûr pour tous ks denx ; & cela ju£» 
^*à nouvel ordre , c*eft-à-dtre j ]ufqtt*à ce que 
«eus nous Tentions affez de 'force pour réfifter à 
tentes ks tentations auxquelles nous ferions 
cxpofési» Ce grand ouvrage » comme je vous l'aï 
4U^ët , eft cehii d'un Diçu fupréme ^attendons 
amtt de £1. mifiUicorde» 



C*eft du plus profond de mon cœur ^Êt fÊ 
ypus exhorte à efpérer avec patience une gué-* 
.rifon qu'il femble que le Seigneur nous ait pro- 
snife , à en ji^er par ce qu*il a déjà opéré tm 
TOUS, Il vous a conduit dans une Communauié; 
il vous a punie par l'endroit le plus fen^e^^w 
cft la perte de votre Amant ; il vous donne fs» 
tcore à combattre votre paffion; ce font-làks 
armes qu'il met entre les mains de fes élus , poa: 
les aider à remporter une viâoire coixipieftt» 
Les effets de fa miféticorde font quelquefois foct 
longs y mais iU n'en font pas moins sûrs. Souf- 
frons pour J. C il a fouffert pour nous ; vous es 
avez les moyens en offrant vos peines à ce drrâi 
Sauveur. Pour moi , fi j'ai fouffert l'afiiroBt le 
plus fenfible , &les douleurs les plus aiguës^ ce 
fi*étoit que pour vous & à cahfe de vous. Mais 
ces fouffrances qui ont un peu calmé mes feas^ 
fi*ont pas rendu mon âme plus tranquiie^ 9l 
tCoTit d'autre mérite devant Dieu , que celni 
d*avQir fouffert pour une créature. Ji^ez par-là 
de ma crainte , & combien fai raiibn de £nre 
fonds & d'eipérer en mes ptières ^ îoîtites 
T&tre & à celles de votre Coimnimauté> 
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Ke comptons donc pas fur nn moment de 
tranqnilîté dans ce bas monde, & regardons , 
comme certain, que le dernier jour de notre 
TÎ? f fera le premier jour de notre repos. Car 
S n'y a que la mort feule qui puiffe mettre fin 
waa nùLVLx dont nous fournies accablés , & qui , 
nous débarraflant de ce corps mortel , nous 
Saffe jouir de la gloire des Saints , que le Sei- 
gneur promet à ceux qui ont fouffert pendant 
leur yte. 

Lorfque Tétemel , qui tient nos jours entre 
lés mains , & qui en détermine le nombre ^ 
aura tranché le fil de cette vie infortunée , ce 
qui , félon toute apparence , arrivera avant la 
fin de votre carrière"; je veus prie de {aire en* 
lever mon corps , en quelqu'endroit que je 
snenre, & de le £iîre tranfporter dans votre 
ComQiunauté , pour y être enterré près de vous» 
Par ce moyen , nous nous trouverons réunis fans 
cotair aucun rifque & fans nous expofer à aucun 
danger. Car alors , crainte, efpérance , fouve- 
«mr y remor^ , tout fera évanoui , comme la fil* 
snée qui fe diflîpe dans l'air & s'env&le au gré 
des vents , & il ne reftera aucune trace de soa 
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détordre» paflii».Vou* aurez même iieu^eneow ' 
fiditint mon catbvn, de reiuref en-TOos- 
mime , & de tous perfnader cmilùeii SeQ n- 
dicnle iipié{iiet,fuaasaxAemtatiéii^, 
an peu de ponlE^ , An coq» périflable & la 
pÂnire des vera » à un Dieu tou^puîlIimt & iiOf 
nuable, qui peut feul combler touï nos deJîn 
ft sous £ùie jouir 'd'une fêfidti éternelle. 

AlZILARD. 
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IDÉE DES AMOURS 

D'HÉLOISE ET D'ABEILARD. 

JLl A charmante Épître d'Héloïfe à AheUari 
mife en Vers par Af . Colardeau ^ ainfi que celles 

- de MM* Dorât , Feutry , Saurln » &C3 &c , ne 

* peuvent s*entendre fans avoir une idée des célè- 
bres Perfonnages qui en font le fujet. Pour ne 
pas répéter ce que nous avons déjà écrit des 

< amours & des malheurs de ces Amans infortur 

. nés y nous feront de la plus grande précifion. 

Abeilard & Hélo'ife vivotent fous Us Rois 
Louis le gros £• Louis le jeune , c^efl^ dire , dans 
k dou^jmt fiUU ; Abeilard mourut en Van 1 141 » 
£* Héloïfe en 1163. Abeilard s'itoit rendu fa-- 
meux j dans toute la France , autant , parfafcienct 

^.profonde dnns la Théologie fcAolaftique ^ que par 
/a galanterie &fes malheurs. Il avoit la taille la 

, plus avantageufe , la figure aimable , la démarché 
aifée » mais fière & noble ; fameux Orateur & 
Philofophe , on remarquoit en lui une netteté iejprit 

' furprenante ^ une grandeur d'orne que rienntffU 
Tome II F/.- 



\ 
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ébattre^ une CéipacîU qwi sUundou ^ tout ^ iet^ 
éUlieaieJfi dans Us paffions ^dela fermeté dans les 
malheurs ; fi toutes ces quaUtés caraHérifent am 
grand hommi , tel itoit Abeilard , ce Sçavant fsc 
la Poftérité plaindra toujours* 

Héloife avoit pris de dix-hik ans lorfqu'elle 
fonnut Ahélsird^Cetu jeune fille joignoU à la plus 
grande beauté Us plus rares talens. EUefavoit La 
Phiiofifpkte avec t Hébreu , U Grec & ULaûn. EBs 
dtoitdéja la plus fçavante perfonne dt fon fexe , à 
cet âge oh fes femblahUs commencera àfeint à ao^ 
quérir des connoîffances. ^Ue avou la uùUe très^ 
bien prife , les traits du vifitge ^unejuflepropot» 
ùonyU teint vif& animé , k regard féduifara ^ 
Vejprit p)lide » brillant & enjoué; la Nature^ en la 
formant , Favoit douée des plus exeeUentes qttaU^ 
tés; cette aimahUfilU, enfin^ réuruffoit en elle-même 
tant deperfe&ions , que Us ccturs les plus infenfiUés 
ne pourvoient la voir ni V entendre fans aânwraûoni 
On affure que U nom dU&oik {*)luifut donnt 
i caufe de Nundue défis lumières > & Comme étant 



(*) Voyei^ pour fiikimologie des noms d^HéMîe Gr 
i'Abcilard ^ ta Vit & les Amowrt dp tes Epoux malheitm 
rtux* Tomtlypagn % & ^^ 
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9m pnoJige de gémi & de heauti; tànfi que fan 
Amant qtàfiu nommé Abeilard , i eaufe des eon» 
nûiffanees infinies qu*il avait acqttifes dans FEeri" 
Utre , dans les Pires & dans tes Langues OrientaleSé 

Fulbert» Chanoine de t^gUfe de Paris , homme 
fiche 9 mais auffifimple qu* avare ^ prenait un foin 
p4frtieu&erdliiloVe^ Comme Oncle & comme 7tf- 
tèur j il voulut foutenir des avantages fi confidiréh 
Ues par une éducation extraordinaire. 

Dans ce tems-là , Abeilard fe faipAt adndrer 
dans Paris , ait il enfeignoit avec un appUudiffe^ 
ment univerfeL S' il avait Ut réputation d'ivre le plus 
taHlehommederEurope^ïléldîùi était auffiregar^ 
die comme la merveille de fi}n fexe. Fulbert jetts 
Us yeuxfitr Abeilard pour inflruirefa Niice dans 
la Théalog^. Abeilard qui avait entendu parler 
^'Héloîfe &defifn ejpritfublimt^ canfentit ^ fans 
peine, aux defirs de Fulbert. C'efl de ce moment 
que ces deux perfi?nnes tfifitpérieures à kurfiècèt 
par les lumières de leur efprit &par lafenfihilitéde 
leur Âme ^ fe virent , s*aimhrent ,fe le dirent , fi 
lejurlrentj& prirent des mefiffts^pattrfi Uvrerfans 
tçntraitue i lettr pajfiaru Abeilard n*etupas do 
/eineàinfpirerfapaJfionâHiloik. L'amour efit 
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fidiJiàferfkaJeràmnefttedt dix-hàii ans ^ qme 
Us ciuutus de et DloÊkàftmbU des Hens de rofès ^ 
& quefim ceturaveM^fMÎtJèspnmiersmouvemens 
fans autres réfleaàoas qâe ceBes fm'ùifihrt Ufiaifir 
^ aimer & d'être aimûm * 

S'il faut juger de la fiihUffi de Vhomme , par 
Abeilard, an ne doutera point qu'un PhHofiphe , 
quelqu'éclairé qu'Ufoit^ ncflpas pUufage qu'un 
autre , & quelqu'envie qu'Hait denejèpoint com- 
mettre pour conferver Ja réputation , tôt ou tard 
il fait une faute que tout le monde blâme & que toua 
les hommes feroient comme lui : Omnîa vîocit 
amor. Le Ciel permet aujjî quelquefois , pour punir 
notre vanité , que leplaifird'un moment foit comme 
recueil & le malheur de notre vie. ^ 

Afin que les leçons d'Kiat^xAfujfentphisfoU" 
vent réitérées^ Fulbert l'engagea de demeurer che;^ 
^ui ; il pouffa même la complaifance jufqu'à lui 
permettre d'entretenir Héloîfe & le jour & la nuit , 
& même de la châtier fi elle étoit indocile àfes leçonsm 
Absilard accepta ces conditions avec d'autant 
plus de plaîfir qu'elle le mettaient à portée de 
voira toutes Us heures du jour fa chère Hétolfe , 
dont les progrès dans lesfciences humaines , étoieut 
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ùonnans. Cette fçavante fille, n*entendou rien défi 
heau qiu ce que lui enfeignoit Abeîlard , & Abeilard 
ne trouvoit rien de fi merveilleux que Ufaciliti 
rf/'Héloïfe à comprendre & à expliquer mime les 
paffages Us plus abflralts de V Écriture. 

Les entretiens fçavans nefaififientpasfeuls Vœ» 
9upation de ces Amans trop heureux. L'amour en 
faïpnt la plus grande partie. Vitudi & la médita» 
don demandent la retraite & les lieux écartés : ils 
€n profitèrent faru que ceux qui s'en appercevoieni 
pujfenty trouver â redire. Ils vivoient fi faûsfaits 
l'un de Vautre , dans Us bras de l'Amour , qu'K* 
. beilard (in Hifiorià calamitatum ) s'exprime 
ainfi : ce Dmis ces retraites « nous nous entretenions 
» beaucoup plus de notre mutuelU ardeur que des 
}> queftions de PhiIofi)phie ; nous nous donnions 
.. f> plus de baifers que nous n'expliquions d'dxiâmes : 
. n Je portois , continue Abeilard , plus/cuvent la 
j9 main aufein ii'Héloïfe qu*à fes livres ; 6* en 
j» badinanides diverfes opinions de lamoraU^j'y 
n trouvois la fouver aine félicité n. 

Une vu fi douce ne fut pas de lonpie durée. La 
fortune vint troubler la tranquiâté de ces deux 
Amans. Leur commerce iranfpira , & Fulbert » 

F lij 
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for dits chanfons j apprit Us écarts ilIéloîTe^ It 
ft Teptnùt , mais trop urd, de fa trop fronde 
foupbeité. PouréviUT Us fuites ds cet amour & 
conferver V honneur de fa Nièce ^ U la fit partir- 
four Corbeil & chaffa KhéiasAdefn maifon* 
. Héloïfe iffiiioi/ Abeilard aut4nt qu'elU en étoh 
^simée, EUe lui écrivit U lieu de fa rttrahe : VA^ 
mumr donna ^s aUes & favorifa Abeîlard* Ils^ 
continuèrent de fi voir fecreiiement ^&iUfe don* 
uèrent , dans ces entrevues clandeflines , tant de 
preuves d* amour & de tendreffe , ^v'Héloife nefitt 
pas long-'tems fans s'appercevoir d'un embonpoint 
qui ne lui étoit pas ordinaire ^ eUe en inftruit fom 
Amant , qui Venlève fi* la conduit en Bretagne ^ 
€he[ une défis Sœurs , oh Héloife accottcha d*um 
garçon beau comme Ujour^ 

DeretûurÀParis, Abeîlaxd apprend queVvlhtrt 
^P furieux ; il va U voir^ fi* pourappaifer h colère 
de tet OncU outragé, il lui propofe d'époufir Hé>- 
loîfe ; Fulbert y confent. lléloUk y foit^'elUprém 
vît Us fuites facheufes de cet hymen ^ foitqu'elk 
aimdtIfiUux vivre la maùreffe i/'Abeilard fuefa 
femme , employa toute fin éloquence pour U détouth 
mr de Ci dejfeîn. Ab^kxAavoii donné fa parob^ 
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Cet fyfiunfefiiî mais il ne put adoucir la vertm 
geancehorriiU& préméditée du Chanoine Fulbert» 
Pourne point perdre fin Canonicat & fes Eco^ 
tiers ^ il fut convenu , entre Héloïfe & Abeilard 9 
f«« leur mariage firoit tenuficret. Encohfiquence 9 
Héloife fe retira au Monaf&re d'Argenteuily oh 
"oileprit V habit de Religieufe. Fulbert yi croyani 
joué de fis Neveu & Nièce , réfibu de punir l'un 
& Vautre du mime^coup* Il corrompt le Domeftique 
éif' Abeilard , fi* une-nuit , aaompagné de quatre 
fcélérats , ils fitrprennent ce malheureux Epoux , la 
mutilent & ne lui laijfint de l'homme que le nonu 
Fulbert convaincu de cet attentat , fit puni par la 
perte défis Bénéfices & de fis biens confiqués , & 
deux de fis complices fitbirent la peine du talion^ 
Cet événement caufa des larmes à tout Paris , & 
frincipalement aux fimmes. La mort d'un mari j 
au d'un Amant , ne leur auroitpas été aujfifinfi» 
Ue que la nouvelle de ce malheur. Il n'eftpas pofi 
Jlble d'exprimer la douleur i/'Hélôife, lor/qu'eUe 
apprit cet horrible accident ; eUe en fia toujours 
inconfoUtble. Abeilard , piéiri défi hleffure , hon» 
tÊttx de lui*méme y fi retira che^ les Moines de Sainte 
Deniii Mais avant de prononcer fis vaux^^ U tn^ 
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gagea Héloïfe , fait par excès d'amour , foie paf 
excès dejaloufie, de faire profejjîon avant luL 

Héloife aimoit trop fon malheureux Epoux ^ 
pour ne pas lui obéir. En prononçant fe s vaux , 
elle tenoit dans fes mains &baignoit defes lamus^U 
defmer billet^ ^'Abeilard , dans lequel illuijuroii 
Un amour éternel, a Jeportois , difoit-elle , en ml" 
n lant à l^'Autel^ le caur de mon Amant &'U 
n mien , 6* monfacrifice immoloit l'un & l'autre n^ 

AbeilsLid y pour conferverfa réputation , recom^ 
mencefes exercices. Un Traité de Théologie , qu'il 
compofeybti attire beaucoup d' ennemis ^entr' autres 
S. Bernard. Son Livre eft condamné au feu. Il eft 
obligé de fuir. Il fe retire dans un défert , près de 
Nogent. Les Sçavans étoient rares dans cejiècle» 
On chercha Abeilard , & on le découvrit ; o/t îe 
combla de libéralités pour entendre fes leçons. Ces 
préfens furent fi confidérables , quU en fit bâtir , 
avec lapermijjion de fon Eveque j un Oratoire qu'il 
dédia au S. Efprit ^fous le nom i/eParaclet» 
• Ce fut alors que l'Abté Suger, fous prétexte quelles 
Religieufes d' Argerueuil ne vivoientpas avec toute 
la Régularité de leur état, les fitfortir de ce Mo* 
nafière , où il établit des Moines de Saint-Denîs» 
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' Abeilard ofrh le Paraclet â Héloife , qui s'y - 
mira avec plufieitrs Religieufes y & deux Nièces 
^* Abeilard , qui prirent auffi-tôt le voile de Reli* * 
pon. VitabUffement de ce Monaflèrefut confirmé 
par une Bulle d'Innocent IL Héloife enfutlapre^ 
mière Àbbejfe ; elle y vécut faifitement , & reçut « 
de diverfes perfonnes de confidération , des bien^ 
faits qui enrichirent Jon Abbaye. 

M. le Duc de Bretagne , qui chérljfoitles Sça» 
vans 9 nomme Abeilard Abbé de Saint - Gildas 
de Ruys , dans le Dlocèfi de Vannes. Cette Ab» 
èaye efi fituée fur un rocher battu des flots de la mer% 
Un Ueufifauvage était propre pour nourrir le cha» 
grin dont Abeilard étoit dévoré. Il prend pojfejfion 
de [on Abbaye ; il y trouve les Moines dans lapltts 
grande débauche. Il veut remettre le bon ordre ^ 6* 
. réformer la conduite de fes Religieux dont la licence 
tjfrenéefcandaîifêit. Mais au lieu de les faire rentrer 
dans leur devoir & dans la piété , dont il leur mon» 
troit V exemple par Vauflirité de fes mœurs 9 il s'en fit 
autant d'ennemis 9 qui , â force de perfécutions , 
tn voulant même à fa vie, l'obligèrent de fi retirer 
mU Paraclet , où il ne demeura pas long-tems à 
€aufe des bruits calomnieux ^i fi répandoientfiir 
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fan çpmpte & ctbù d'^iloVt ; comme fi VÙât 
d'Origène ^où il étùzt réduit ^ né Veut pas ms à 
tabri de tous foupçons* 

Abeilard s*éîoit fait un ami ; cet ami itok 

infionfokbk de la perte et une parue de ja fortune*. 

AbeiJard crut y pour le confoUr , devoir _bd écrire 

/'hiftoîre de fes malheurs. (Vide,caiainîtatum 

Abelardi hiftoria ). Cetu Lettre , écrite avec 

énergie , & fi intéreffanie bailleurs ypar les-aver^ 

tures fingulihres quelle contient ^ devint tientSi 

puhlique. Il en courut phfieurs copies > dont une, , 

tnif autres y parvint jufqttà Héloife ,qtd la lui 

avec la plus grande avidité ^ venant iune main 

9 là Itd étoit fi chère* Cet Ecrit^rappdta dam 

fon coeur Us fentimens les plus tendres & les 

plus vifs , tels quelle les avoit eu autrefois pour 

Abeilard; c'eft de là qu*elle prend occafion de 

hà^ écrire , & de lui fùre fentir sU efi tun 

etmant délicat de laiffer fi long-tems une tendre 

amante en proie aux fauffes idées qu*un long 

filence auroîtpu lui donner» Cette Lettre ^ enfin ^ 

prodtùfit cesfameufes Lettres d'Héloi(!e & d'A<» 

bellar d , qui peignent fi vivement les comtats de U. 

Hature &deU Grâce. 



D*HitoïsB iT d'Abeilàrd: 7t< 

Le célèbre Pope a faifi avec la plus grande ^ 
gacîté les exprefllons les plus délicates & les plus 
tendres 9 dont Hiloïft s*eft fervie dans les diffé^ 
rentes Lettres qu'elle a écrites ^ AbtUard. C'eft 
un grand Tableau que ce fameux Poète a réduit 
en petit, & dont il a emprunté les couleurs les 
plus vives , qui » jointes ^ cet enthoufiafme 
divin , feul fruit du génie , font regarder fa 
Lettre iHHiloift comme une copie fort au- 
deflîis de l'original ; & que M* Colardeau a 
mis en Vers , tranfporté , fans doute , tant det 
beautés qu'elle renferme , que de la richelfis 
des (êntimens expreffifs de la plus vive tendreflt 
dont elle eft remplie» . 




AVERTISSEMENT. 

Xj'ÉPlTRE(iuvante,quoiqu'iinitée de Poft^ eft 
le chef- d'œuvre de ce Poëte channant ( ^ ) » à 
' qui la Parque meurtrière a terminé les jours à la 
fleur à% fo^ âge , ayant \ peine atteint 40 ans ,' 
& à la gloire duquel on ne fçauroit trop ériger de 
monumens. Cet aimable Poëte eft mort le 7 
Avril yJ^(>^ fans avoir joui des lauriers Aca- 
démiques que Tes talens & fes travaux lui avoient 
jufiement mérités» U avoit été nommé à l'A- 
cadémie Françoife » le 7 Mars « un mois avant 
fa mort. Cette illuftre Compagnie lui fit dire 
un Service , le 1 8 Avril , quatre jours avant celui 
qui avoit ^ fixé pour £1 réception. M. CoUrdeau 
étoit bien digne 'd'occuper la place qui lui étoit 
deftinée dans cette clafie d'hommes célèbres , 
dont les Ecrits fçavans font tant d'honneur à la 
Nadon Françoife. 



(*)Colaj:deau. 
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* AVANT- PROPOS. 

^I Us chdrmes de Ve/prit & de ^'éloquence rtn» 
dirent célèbres HiLOÏ SE 6* AbeilaRD , leur mal' 
jheureufe pajjîon Us rend encore plus bitérejfans. 
Ces deux Amans "éprouvèrent la difgrâce la phts 
crueUe. Vilkiflre.fo^ a raJfembU^ dans urufeuU 
Lettré , Us 'principaux évènemens de la Vie de ces 
Infortunés* Cette Epure eftplus imitée que traduifi. 
"^M. Colâfdeaû a ctii ne point devoir saffujeinr 
aufens littéral d^, Poète An^ois ; toute traduC" 
tion>^ trop JervUe , étant -f-oide & langaiffante» 
lia taché d'éviter ce défaut , en ne s* attachant 

?u'à reriirei àuXànt qu^ïl a pu', U^ biatàés de 
OriginaL 
ity a eu plufieUrs Copiés manufcrites & ^êlne 
" imprimées de cette Epître , répandues dans U Pu-» 
hfic ; mais toutes , pour, laplupart , ont été tron» 
quieSf & tu font pas aujji cîimpUttes 'que celle^i , 
qtd efi lafeuU que l* Auteur ait avouée, & dont il 
^ a eu rhçnnêteté ie nùus faire jfemetire un Exikt^ 
plaire , corrigé de fa irtain , lors de la première 
Edition de cette ColUBion. 



^ 




■ ÉPÏTRE 

ïniÊLOÏSE A ABEILARD. 
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HÊ|:.OÏS£ cfl fuppofée dans fa CelluU » occupée 
à lire une Lettre ^^beilaRO y^ à y faire 
réponfe. 

IJaks ces lieux habités p:^r la fîmple Innocences 
Où règne 9 arec la paix ) un étemel filence 9 
Où les cœurs , aflenris k de févçres loix 9 
^Vertueux par devoir 1 le font au|B par choix ; 
«Quelle tempête afteufe 9 i mon repos &tale y 
S'élère dans les £ens d'une folble VeOale ? 
Pe,aa«s feux mal éteints 1 qui ranime l'ardeur ? 
Amour : cruel amour 9 renals-tu dans mon ccruc? 
Hélas ! je .me troiçpois 9 j*alme 9 ie bi ûle encore. 
P^om ct^j: ii CfttalU.» ABJiLA^p. .. je t'adp^e» 

Gij 



^6 ËPITRl D^HiLOlSI 

Cette Lettre 9 ces tiaxti, • mes yeiuc û connôtf 
}e les balfe ceat fo:s j cent (dit fe les ai lus* 
"* • X>e û boiiehe amourenfè , Hbloisb les prefle. . •« 
Abu L A& D ! cher Amantl mais quelle eft ma foiUelle^ 
Qael notn, dans ma reuaîcey ofé-je pronosu:er? 
Ma main l'écrit... Hé bien 9 mes pleurs Yont Tef^Btc» 
Dieu tenibley pa donne; HlLOlss foupire. 
Au plus cher des £pouxttt lui défends d'écrire : 
A tes ordres cruels HsLOlS£ foufc^it.... 
Qne dis-je? mon cœur dlâe. ... & ma plume obéît» " 

PkisoKS^ où la Vertu 1 volontaire yîcHme » 
Gémit) & fe rqient 9 quoîqu'exempte du crime; 
Où l'homme 9 de Ton être imprudent deftruâeur» 
Ne jette vers le Ciel que des cris de douleur; 
Marbres inanimés ^ Se vous froides reliques 9 
Que nous ornons deileun 9 qu'honorent nos Cantiquet f 
Quand j'adore ABii^ARD 9*quand il eft mon Epoux t 
Que ne fuis-je infenfible 8c froide comme vous ? 
Mon Dieu m'appelle en vain du trâne de (a gloire | 
Je cède â la Nature une indigne viâoire; 
Les cillces ) les fcrt \ les prières > les vœux t 
Tdut eft Tain>&metpleart n'écdigaentpotiitmetfeiiami 



À Abiilard; Tjr 

AtT tnomenr où j'ai lu ces trîftes cataâêres 9 
Des ennuk de ton Coeur fecrets dépofîtairet ; 
Abeil ARD , j'ai fentl renaître mes donleurs. 
Cher Epoux 9 cher objet de tendreflê & d'horrenn 1 
Que l'Amour, dans tes bras » ayoît pour moi de charmeti 
Que l'Amour « loin de toi , me hit yerfer de larmes 1 
Tantôt je crois te voir j de myrthe couronné y 
Heureux 8& (atisfait 9 i mes pieds profterné $ 
Tantôt 9 dans les déferts ^ farouche 8c folîtaire , 
Le front couvert de cendre 9 8c le corps fous la halse | 
De(fêché dans ta fleur , pAIe 8c déiiguré 9 
A l'ombre des Autels 9 dans le Cloître ignoré» 
C'eft donc là qu'ABiiLAi.o 9 que-ià fidelle Epoufct 
Quand la Religion de leur bonheur jaloufe 9 
Brife les noeuds chéris > dont ils étoient liés > 
Vont vivre bdifférens 9 l'un par Tautre oubliés { 
C'cft-là que déteftant 8c pleurant leur viâoîre » 
Ils fouleront aux pieds 9 8c TAmout 8c la gloire i 
Ah! plutôt écris-moi: formons d'autres liens { 
Partage mes regrets. ... je gémirai des dens. 
L'écho répétera nos plaintes mutuelles ; 
X*^6cbo fttitlcf ^Amant malhcnreuz 8c fidèles. 

(Giil 
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Le fortf noi eanemk ne peuvent noiu ravît 

I.e plaifir doulooréux de pleurer « de gémir $ 

Nos larnKC font a noi|S.M. Nous pouvons les répaniro 

Maïs y Dieu feul i me dis^tu 9l>îcu fçul ydoîc pxétcncUe» 

Cruel) )c t'ai perdu 9 je perds tout avec toi. 

Tout m'arrache des pleurs...» tu ne vis plus pour moL 

C'eft pour toî^. pour toifêul que couleront mes larmes. 

AuxpleufsdesmalkeureuxDtetttcottve'C-U des charmes? 

£cB.is-MOi ) je le veux: ce commerce enchanteur 5 

Aînublfi épaochement de l'eTpritâc du coeur ^ 

Cet a|:t de Converfer (ans le voir 9 fans s'entendre 9 

Ce muet entretien > û charmant Ss û tendre , 

Itatt^d'écrire 9 Abxilard 9 Ait iànt douce inventé 

Par l'Amante captive^ l'Amant agité*. 

Tout vit par la chaleur d'une Lettre éloquent > 

Le fentimc^it fe peint fous les doigts d'une AnuntCf 

Son cceor s'y développe $ elle peut (ans rongjr » 

Y n^tre tout le (eu d'un an^oureux dçfîc 

Hélas! notre union fut légitime & pure ! 

On nous çn fit un cdme » 8c le Ciel en murmure» 

A ton coeur vertueux quand mon coeur Ait lié 9 

Quand tu m'oâ&is TAmOui: fous le nom d'Amitié « 
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ïes ^puxbrllloîentftlort d'une douce lumière ; 
Ifow Ame) dans ton fein ) fe perdit toute entière. 
Je te croyois un Pieu y je te vis fins effroi, 
^exberchoif une erreur j qui me trompât pour toi. 
Ah! qu'il t'en coûtoit peu pour charmer HbloisxS 
Tu £arlois,w.. « ta yoix tu me foyols foumîie. 
Tu me peignoîs l'Amour j bicn^ifant 9 enchanteur. 
Ijiperfuafion fe gUIToitdans mon cœiir: 
Hélas! elle y couloir de u bouche éloquente > 
Tes lèvres la portoient fur celle d*une Amante* 
Jp t'airoai..M. je connus > je fuivis leplaldr; 
Je n'eus plus de mon Dieu qu'un foible fourenîr. 
Je t'ai tout immolé , devoir > honneur 9 fagefTe ; 
J'adorois Abbilard, Se dans ma douce ynefle $ 
Xe refte de la terre étoit perdu pour moi : 
>Con Univers 1 mon Dieu j je trouvois tout en toi. 

Tu le Çf^is ; quand ton âme 9 à lamienne enchaînée } 
Me preflbit de ferrer les nœuds de l'hymenée , 
Je t'ai dit: cher Amant) hélas ! qu'eziges-tu ? 
L'amour n'eft point un crime; il eikune vertu. 
Pourquoi donc l'afTervir a des loix tyrannîqnet ? 
Pourquoi le captiver par des nauds politiques? 



to Epitre D*H£to xsi 

I«'Atriôttr n'eft point efclare , $c ce pui fendineiic f 
Dans le cœur des humains 9 nait libre 9 indépendant» • 
Unîflbns nos dcfîrs ) ians uiiir nos fortunes. 
Cioîs-moî, i'hynnen eft fait pour des âmes^ommuncs^ 
Pour des Amans Hyrés i Tinfidélité. 
Je trouye dans 1* Amour, mes biens, mayolupté» 
Le véritable Amour ne craint point le parjure. 
Aimons-nous « il fufBt 1 & fulvons la Nature. ' 
Apprenons Tart d'aimer, de plaire tour-à-tour ; 
Ke cherchons , en un mot « que l'Amour dans l'Amour* 
Que le plus gtand des Rois , defcendn de Ton Tr6nes 
Vienne mettre à mes pieds fon Sceptre & fa Couronne^ 
Bt, que m'oâ&ant fa main , pour prix de mes attraits f 
Son amour faitueux me place fous le dais; 
Alors on me 'verra préférer ce que j*aîme 
A l'éclat des grandeurs, au Monarque, a mol^éme^ 
Abbtlar.0, tu le (çais, mon tr6ne eft dans ton cœur» 
Ton cœur fait tout mon Menâmes titres,ma grandeur | 
Méprilànt tout ces noms, que la Fortune invente f 
Je porte , avec orgueil , le nom de ton Amante $ 
S'il en eil un plus tendrt , & plus digne de mol 9 
$*il peint mieux mon amont) je le prendsai ponr toû 



^ A A B X I L A R d; 9t 

AllXLAiLDi qu'il eft doux de %*tlmet t de fc 

plaire I 
Ceft la première loi, le reftc eft arbitraire. 
Quels Mortels plus heureux que deux jeunes Amans f 
Réunis par leurs goûts 8c par leurs fentiments ; 
Qae les ris &les jeux, que le penchant raflêmbles 
Qui penfent â'ia fois» qui s'expriment enfemble s 
Qui confondent la joie , au fein de leurs plaifirs ; 
Qui joniAènt tou;dto ) ont toujours des dçfirsl 
X.eun cœurs 9 toujours remplis ) n'épiouyent point d« 

vttide. • 

Ja douce illufion i leur bonheur préfîde» 
Dans une coupe d*or » ils boivent , à longs traits t 
X'oubli de tous les maux 8c des biens Imparfaits* 
S*il eft des coeurs heureux i ils font heureux fans doutes 
Kous cherchons le bonheur , TAmour en eftla route» 
X'Amour mène au plaifir , TAmour eft le vrai bien. 
Tel 6it , cher Abu lard 9 8c ton fort 8c le mien. 
Qu i les tems font changés l à iour , joue exécrable} 
Jour affreux y oii l'acier dans une main coupable y 
Ofa. •• . quoi ! }e n*ai point repouffê fes efforts l 
Malheureufe Hiloisi! ah! que faifbls-je alors ? 



Mon bras , mon dé&Cpoit , les lannes d'une Amante 
Aurolenu.» Rîen neflédût leur rage frémîflânte!...* 
Barbares y arrêtez! reipeâezmon Epoux ! ^ 

Sçi^e , j'ai mérité de périr fous vos coups. 
Vous puniflez l'Amour <| 8p l'Amour eft mon çrîmcl 
Oui|9 j'^aîme avec Aueur y happez votre vidime.... 
Vous ne m'écoutez pas! le iang; coule*.^ Ab I cruels! 
Quoi ! mes cris , quoil mes pleurs , paroitronç crimlncU( 
Quoi I je ne puis me plaindre ei^ moppialheur fiinefte ? , 
Nos piaifirs font détruits 1 •• , JfiiK rougepr d|t le refte : 
Mais , quelle eft la rigueur du deiBn qui nous perd! 
ITous trouvons. dans l'abimey un autre abîme ouvert». 
. O nion cher Ab£ILA&d! peins-toi ma deftinée; 
Rappelle-toi le jour , où de fleurs couronnée f 
Oji , prête à prononcer un ferment fblemnel 9 
Ta maïn me conduifit aux marches de l'Autel; 
Où déteftant tous deux le fort qui nous opprime p 
On vit une vi^Hine immoler la vidime ; 
Ou, 9 4^ cœur confumé du ieu de mes defirsi 
Je iurki de quitter le monde & Tes plaifîrs. 
D'un voile obfcur & iâint > ta main (bible & tremblaute» 
A peii^ avoit çouvcrc k £ront de ton Amante | 

f - - -i ■ . . • -, 
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A peine *je balfols ces vécemens facrés » 

Ces dlices , ces fers à mes mains préparés ; 

Du Temple tout-a-coup les voûtes retentirent y 

Le Soleil s*obfcurcit 9 êc les lampes pâlirent. 

Tant le Ciel entendit» avec étonnement » 

Pes VŒUX quin'étoient plus pour mon fidèle Amant» 

Tant TEternel doutoit encor de fa viâoire ! 

Je te quittoîs.M Dieu même avoit peine à le croire. 

Hélas! qu'à jufte titre il foupçonnohma foi! 

3e me donnols à lui quand j'étois toute à toi. 

Viens donc>cher Absil A&D,fcul flambeau de ma vie. 
Que ta préfence encor ne me folt point ravie. 
Ceft le dernier des biens dont je veuille jouîr. 
Viens y nous pourrons encor connoitre le plaifir 9 
le chetcher dans nos yeux 9 le trouver dans nos âmes. 
Je brûle...«de TAmour je fens toutes les filmes. 
lAiÏÏe-moi m*appuyer fur ton fein amoureux 9 
Me pâmer fur ta bouche) y reipirer nos feux $ 
QuelsVnomens , Abbil a&d I les fens-tu ? quelle joie f 
O douce volupté!.*, plaifirs.... où je me noyé ! 
Serre-moi dans tes bras ! prefle-mol for ton cœur: 
2iotts nobs tcompons tQUS deujKjtxùûi q^aelle douce erreur S 
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.S4 Epitre D*Hiipzsx 

3e ne me fouTiens plut de ton defUn foneftet 
Convre-moî de baifeis. ... je rêverai le refte. 
Que cBs-je, cher Amant > non 9 non 9 ne m'en croîs pa|U 
Il eft d'autres plaîfirs 9 montre-m'en les appas. 
Viens 9 mais pour me traîner aux pieds duSanâuaIref 
pour m'apprendre à gémir fous un joug làlntairef 
A te préférer Pleu 9 fon amour & fa loi) 
Sî je puis cependant les préférer à toi; 
Viens , & penfe du moins que ce troupeau tim!d« 
De Veftales , d'Enfans 9 a befoîn qu'on le guide* 
Ces fiUes du Seigneur 9 inûruires par ta voix 9 
Bai/Tant un front doâle & s'Impofant tes loixy 
Marcheront fur tes pa; dans ce climat fauvage- 

Dï ces remparts facrés , l'enceinte eft ton ouvrage l 
Et tu nous .£s trouver fur des rochers affreux » 
Des campagnes d'Edçn l'attrait délicieux. 
Retraite des Vertus 9 féjour fimple & champêtre». 
Sans fefte , fans éclat 9 tel enfin qu'il doit êt«c s, 
Xes biens de l'Orphelin ne l'ont point enrichi ^ 
De l'or du faiiatiquc il n'cft point embelli. 
ta Piété l'habite 9 & voilà fa riche/Te. 
Dans rcncios ténébreux de cette fortcrcflç| 

Souf 
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Saas CCI dômes obfcurs , à l'ombre de ces tours ) 
Que AC peut p£nétrc/l*éclat des plus beaux jonn f 
ICon Amant autrefois xépandoît la lumière : 
I^ Soleil brillolt moins au haut de fa carrière ; 
Xes rayons de fa gloire éclairoient tous les yeux. 
Maintenant qu'AB£lLAiLD ne vit plus dans ces lieuXf 
Xa nuit les a couvert de fes voiles funèbres $ 
I^ trlAefle nous fuit dans Thorreur des ténèbres s 
On deçi^de Absilard ) & je vois tous les coeuri ^ 
Vtirés de mon Amant y partager mes douleurs. 

Dis larmes de Tes Sœurs 9 Heloisz attendrie» 
De v61er dans leurs bras , te conjure Se te prie! 
Ah l charité trompeufel ingénieux détour! 
Al-]e d'autre venu que celle de l'amour ? 
Viens , n'écoute que moi 9 moi feule je t'appelle. 
AB£ILA|LD 9 fois fcnfîble à ma douleur mortelle* . 
Toi) dans qui je trouvoîs Père , Epoux 9 Fière, Aml{ 
Toi 9 de tous les Amant , T Amant le plus chéri i 
Ne volf-tu plus en moi ton Epoufe charmante 9 
Ta Fille 9 ton Amie , & fur-tout ton Amante? 
Viens 9 ces arbres touHus 9 ces pins audacieux $ 
Dont la cime s'élève 8c fe perd dans les deux; 

Tome IL H 
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%6 EpfTRE d*H£loïse 

Ces ruIiTeaux argentés 9 fiiyans dans la prairie: 
L'Xbeîlle y far les fleurs , cherchant Ton ambroifie; 
Le Zéphîr , qui fe joue au fond de nos bofquets;^ 
Ces cavernes , ces lacs & ces fombres forêtf ^ 
Ce fpeâacle riant , cfifert par la Nature 9 
' 2^*adoucit plus l'horreur du tourment que j*endure : 
L'ennui 9 le fombre ennui , trifte enfant du dégoût. 
Dans ces lieux enchantés fe traîne , & corrompt tout. 
XL £éche la verdure ; 8c la fleur pâllflânte 
Se courbe 8c Te flétrît fur ùl tîge mourante. 
Zé^îr n'a plus dç ibuflfie 9 Echo n'a plus de voîx> 
£t Toifeau ne 6ût plus que gémîr dans nos bois* 
, HiL AS ! tels font les lieux 9 où , captive 9 cnchatnéét 
Je traîne daiis les pleurs ma vie infortunée j 
Cependant 9 AbeilArDi dans cet af&eux féioar. 
Mon cœur s'enyvre encor dupolfon de l'Amour. 
^Je n^y dois mes vertus qu*â ta fiinefte abfence^ 
Et j'ai maudit cent fois ma pénible innocence* 
Moi 9 dompter mon amour, quand j'aîme avec fureur! 
Ah \ ce cruel efibrt eH-il fait pour mon cœur ? 
Avan^que le repos puifTe entrer dans mon Âme f 
Kuai que ma ralfon puUfe étoufiicr xmS&mc , 



À Abeilaro, tj^ 

Combien, fâut-il encor aimer , fc lepentiff 
Dcfiicr ) efpérer j déferpércr , fentîr 9 ^ 

Embraflcr y lepouiTer , m*arracher à moi-même 9 
Faîte tout 9 excepté d'oublier ce que j*almel 

O funcfte afcendant , 6 joug impérieux 1 
Qitels fout doncmes devoirs > & qui fuis-je en ces lieux? 
Feifideî de quel nota veux-tu que Ton te nomme ? 
Toi 9 l^Epoule d'un Dieu 9 tu brûles pour un honuncl . 
IKeu cruel ! prends pitié du trouble on tu me voit ) 
A mes fens mutinés 6fe impofer tes loix ; 
Tn tiras du cahos le Mca^&: la lumière ; 
Hé^cn l il faut t'armer SFtz puiflTance entière : 
U ne faut plus créer. • . • il (aut plus en ce jour 9 
n finit dans Hbloisb anéantir l'Amour, 
Le poorrai-tu j Grand Dieu I mon défeipoir 9 qki^ 

larmes 9 
CoDtte un cher ennemi te demandcat des armes $ 
Bf cependant 9 Uvrée à de contraires voeux 9 
Je crains plus tes bienfaits que l'excès de mes feux. . 
Cxà&xs Scius.s y de mes fiers 9 compagnes inno^ 
centesy 
SoBS cet portiques fainti^ Colombes gémi fiantes» 

Hîî 



SB Efit«e d*H£ioïsk 

Vons , qui ne connolilêz que ces fbibles rcrtot 
Que la Religion donne.. . & que je n'aî plus $ 
Vous 9 qui dans les langueurs d*un cfym monalHqiief 
Ignores de l'Amour l'empire cyramûque ; 
Vous enfin) qui n'ayanfque Dieu ièulpour Amant 9 
Aimes par habitude 9 & non par fentiment : 
Quevos cœurs ronthcureuztpuirqu'ilsrontxnfenffiiles !' 
Tous vos fours font fereînS) toutes vos nuits paif^les. 
Le cri des paflSons n'en trouble point le cours. 
Ah! qu'HBLOiss envie &vos nuits & vos jours ! 
Hbloisb aime 8c brûle a|É|^er de l'aurore; 
Au coucher du Çolell elle aime Se brûle encore $ 
Dans la fraîcheur des nuits elle brûle toujours. 
Elle dort pour rêver dans le fètn des Amours* 
A peine le fommeil a fermé p[ies paupières ^ 
L'Amour me carei&ut de fes ailes légères f 
Me rappelle ces nuits , chères i mes défies. 
Douces nuits 9 qu'au fommeil difputoient les p^ifîrs! 
Abbilasld 9 mon vainqttenr9 viens s*oSrn a ma vue. 
Je l'eAtens. . . je le vois. . . de mon Ame eft émue. 
Les four ces du plaifir fe r'ouvrent dans mon cttar$ 
Jcremhraare.«.,ilfelimâflia^ustendfeardrac» ' 



A Abeiiard. tf. 

Xm écmct iUwGon iê glilTe dans mes ycînci : ^ 
Mais qne je jouis peu de ces Images vaines 2 
Snr CCS objets flatteurs offerts par le fommefl f 
Xa raifoB vient tirer le rideau du réveil. 
K0B9 tu n'éprouves plus ces fecoulTes cruelles f 
Abu LARD} tu n'as plus de fldmes criminelles* 
Dans le Aincfte état où t*a réduit le fort 9 
Ta vie eft un long calme j image de la mort» 
Ton fang pareil aux eaux du lac & ^% fontaines f 
Sans trouble & iàn» chaleur circule dans tes veines» 
Ton cœur glacé n*e(t plus le trâne de TAmour. 
Toa oeil appesantit s'ouvre avec peine au jours 
Oii n'y voit point briller le feu qtf me dévore* 
Tes regards font plus doux qu^un rayon de l'Aurorcv 
Viens donc y cher Absilaad y que crains-tu prêt à% 

moi? 
Le flambeau de Vému ne brûle plus pour toi. 
JOéfomuus iiifenfible aux plus douces careflès ; 
T'eft<4l encor pemùs de craindre des fbiblefTes t 
IWf-jc efpécer encor d'être belle k tes yeux ? 
Semblable « cet flambeaux^ À ces lugubres feux 9 

Hii) 



EfXTRB DHfctOXiSS 

Qulj>ruleut prè^s des morts ^ Uxà étoafler leât- 

ceadtCf 
Men amour fur ton cœur n'a plus rien a ptétendnw 
Ce coenr anéanti ne peut plus sVnfUiner. 
Hbloisb t'adofe 9 & tn ne penx l'aimer« 
Ah ! bat' îl t'en^er un deiHn û foncfte ? 
AB2IL ARO , ces deroks , ces loix que je dételle f 
X«*att^£itédu Cloître 9ù fa tranqnllè horreur 9 
A ton cher (buvenir rien n'arrache mon cœur. 
Soit que ton HéLOiSB j aux pleurs abandonnéCf 
Sur la tombe à^t morts 9 gémi Jtè proftemée ; 
Soit qu'au pied àt% Autels elle Implore fou Dîen; 
Les Autels , les tonfteaux 9 la majefté àsà, lieu « 
Rien ne peut la diftraire , & Ton âme obfédée 
Ne refpire que toi, ne voit que ton idée; 
Dans nos Cantiques (àints , c'eft ta yoxz que j'entends* 
Quand dir le feu facré ma main jette l'encens $ 
Lorfque de fes par6ims s'élève l^e nuage 9 
A travers fa vapeur je croîs voir ton image : 
Vers ce phantôme aimé mes bras font'étendus ; 
Tous mes vœux fout dlftraûts j égarés & perdus. 



À Abzilard* 9%^ 

leTcmple orné de fleurs , nos Fé^es 8ù leur pompe m 
Tout ce culte Impofant n'a plus rien qui me trompe». 
QBsndy aatotti de TAutel j brûlant de mille feux y 
I/Ange courbe loî-méme un front rerpeéhreux y 
l>SQ^l'inftaat redouté deiauguftes Myftcres , 
An mSUen des {ôupin» des chams Se des prières y 
Quand le refpe^ remplit les cœurs d'un falnt efiroî y 
Kon cœur brûlant t'invoque 8c n*adore que toi* 
Cs7i9X>Aif T y A1I1IX.AB.D y aaius qu'un pouvoîi 

lupréme y 
Tkmr m'airaçber a toi y ne m'arrache à moî-méme. 
Vn four ton Dieu 9 mon Dieu peut parler à mon cœuft 
0c ce Dieu r ton riTal y fols encor le vainqueur. 
V6Ie prés d'HiLOlss y & foîs sûr qu'elle t'aime. 
Axula&o y dans mes bras l'emporte fur JXcm 

sncme* 
Ocay TÎei».. . éfc te mettre entrd le Ciel 8c mol ; 
JXlpcscc-4uI mon cœur». • • & ce cœur eft à toi. 
Oftc dîs-je? Koii , cniel 9 fuis loin de ton Amante ; ^ 
Fms y cède a l'Etemel Hbloisb ntourante. 
Bus 8c mets entre nous rînunenfîtc des mets ; 
HaUtons les deux bords de ce valie Univers. i 



^% EpITUI D*HiLOXSB 

Hans le fein de mon Dieu i quand mon AmuuiCKpSeCf 
le crains de tefpirer l'air qu'ÂBSiL A&p reTpixe i 
Je crains de voir Tes pas fur la poudre tracés : 
Tout me rappeUerolt des traits mal ^cés. 
I>u crime au repentir un long chemin ncus mêncy • 
Du repentir au aime un moment nous cntraine. 
Ne viens point ) cher Amant y )c ne yis plus pour tob * 
Je te rends tes fermens y nepenfe pins à mol. 
Adieu 9 plaifirs fi chers à mon âme enyrréej 
Adieu 9 douces erreurs d'une Amante égarée ! 
Je vous quitte à jamais , Se mon coeur s'y xéfotxty 
AdieU) cher ABBILAILD9 cher Epomcu adieu terne. 

Mais quelle voix génût dans mon Âme éperdneS 
Ahl feroit-ce-t Ou!9 c'eftelle» & mon heure eft vennew 
Une nuit. . • • je yeîUoîs a câté d'un tombeau ; 

Xa torche funéraire9 obfcnr & noir flambeau, 

t 

Pouflbit 9 par înterralle 9 un feu moitant Se Çortibie» - 

A peine il s'éteignit 8c dlCparut dans l'ombre $ 

Que du creux d'un cercueil 9'des ciis 9 de longs acccast 

Ont porté jufqu'à moi cette voix que f entends. 

Arrête 9 chère Sonir 9 arnstey me dît-elle: 

IllU cendre attend la tienoei & ma tombe t'appelle. 






À ÀBIItARO; ff 

Du repos qui tg fiiît , c*eft ici le féjoar : 

J*ai fécu , comme toi , TÎftimè de TAmoux; ' 

J*ai btûléf comme toi , d'un feu fans efpéranccw 

Ceft dans la profondeur d*an éternel filcnce » > 

Que )'al trouvé le terme « mes aifireuz touimens^ ' 

Ici Ton n'entend pins les fouplrs des Amans. 

Ici finit l'Amour 9 Tes foupîrs & iês plalntei» 

La Pieté crédule y perd auiB Tes craintes; « i 

Meurs i mais fans redouter la mort ni l'arenlr. 

Ce Dieu que l'on nous peint armé pour nous puAîr f 

Loin d'allumer ici des fiâmes vengcrcffes « 

Aflbupît nos douleurs 9 8c pardonne auic foîbleflcs» 

O mon Dieu 9 sll eft vrai , fi telle eft ta bonté f 

Précipite Tintant de ma tranquillté. - 

O Gr£ce Inmlneufe ! 6 SageiTe profonde l 

Vertu 9 fille du Cîel l oubli facriS du monde! 

Vous 9 qui me promettez des plalfîn étemels $ 

Snlerez HiLOiSB an fein des Immortels* 

Je me meurs... Abstlab.z> » viens fermer ma paupîercw 

Je perdrai mon Amour en perdant la lumière. 

Dans CCS derniers momens , viens du moins tccucîUk 

Bt mon dernier balfer 8c mou dernier foupir* 



)4t Efitke DHiLOÏsE A âbeilard: 

Et toi , quand le trépas aura flécxi tes charmes^ 
Ces channes £&dnâetirs , la foaftce.de mes larmes'i 
Quaiui la mort de tes jours éteindra le flambeau ; . 
Qu*oii nous UttUTe encor dans la nuit du tombeau* 
OueU main des Amours y grave notre Hiftioîrè; 
Et que le Voyageur «pleiuant notre mémoîref 
Dxfc: ils s*umèrent trop ) lîs furent malhenreuz; 
GémiiCms (iirJeac enmbei & n'Aimons pas comme euac 

HâLOXSI. 




9$ 




FRAGMENT 

dVhk RIpohsi 
D*ABEILARD A HÉLOÏSE. 



Q 



Vai-JEIu? Qu'as-tttfalt/malheureufe HsLOIsi^ 
Aa joug de tes devoirs « je te croyoîs foumîfe : 
Je cioyoit que ton cœur > puni d'af oîr aimé f 
A de froids fentlmens s'étolt accoutumé. 
Mcù-inênse plus tranqulle & dans la lolltude 9 
Sous te poids de mes fers courbé par l'habitude | 
Inconnu , ièparé du refte des mortels j 
N'adorant que it Dieu , dont je fers les Autels * 
Jonbliois qu' H i L Q i ss } aux larmes condamnée $ 
Achevolt, loin de'moi , fatrlfte deftinée. 
Jen'abandonnoîs plus mes efprîts détrompés 
Au regret des plalfirs qui me font échappés; 
£c je goûtols la paix que i'ai tant pourfulvle» 
Ton amour partagea le trouble de ma vie: 
Il étoit jufte auffi que ton ooeur généreux 
Fut jouir d'un repos néceflàireà tous deux. 
Je t'écris,... Je me peins dans act état paîfîble ; 
Qui fiiit répulfemenr d'une âme trop fenfible ; 
£t ma ftoide raifon t'invite à partager 
La trompcttlèa taifoos d'un calme psilkger. •#• 
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HiLOisi, HsLOiSE... ahl quelle eft ta répox^ ,, 
Jjt repos m'ibandonne 8i pia rage y renonce : 
La flâme qui te brûle a ranimé mes kuxi 
Oui 9 ie t^oîme. . . & t'aimer eft un fupplice aftetob 
Trop déplorable Amante, 6 ma chère HiLOIsi{ 
De mon amour troublé pardonne la fnrprîle j 
Indigne d être aimé 9 j'ai douté de .ton cour. 
PouTois-je me flatter d'înfpîrer tant d'ardeur 9 
Moi qui y Ibus le fardeau d'une vie importune. 9 
N'ai plus de fêntiment que pour mon infortune; 
Qui redoutoîs ^ilir-tout, de réveiller en toi 
Un amour 9 déformais inutile pour moi. 
Ce n'eft plus ce mortel 9 dont l'ardeur dévorante 
Se rallumoit ians cefTe aux (cva de fon Amante j 
£t qui '9 plein d'un amour 9 accru par les defirs $ 
Sçnt Ven prouver l'excès par Texcès^es plaifirs* 

Hélas ! tu le fçais trop ; le Ciel , dans fa/vengeanccf 
Le Ciel ne m'a laiiTé qu'un refte d'exiftence. 
Ménagemens cruels , autant que fuperflusl 
J'exlfte pour fentir que je n'exide plus : ^ 

O mort! m'as>tu frappé fans pouvoir me détruire! 
I,»'bomme eft anéanti dans l'homme qui relpire; 
fit de l'hununité ce qui furvlt en moi 
Fait rougir la nature, & la glace d'efïroî. 
Image afireufe 9 hélas I que tu m'as retracée! ••• 
Crains*tu qu'elle n'échappe à ma tride penlée ? ' 
Tu me crois donc heureux par mes propres malbenn} 
Va, mes Uchcs boiurieauzy di tes péi£écullurf 9 

En 
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En flétrkTant les fens de levr folble viâîme» 
N'ont pu dénaturer le cœur qui les anîme : 
C*cft au fond de ce coeur qu'Us dévoient te chercher ^ 
C'eft ce cœur 9 en un mot) qu'il falloir m'arracher. 
Depuis rinftant cruel 9 où , dans fa rage extrême » 
JéC fort m'a pour jamais féparé de moi-même j 
Toujours enfevell dans l'ombre des défertSf 
J'ai dérobé ma honte aux yeux de l'Univers ; 
Bt toi-même 9 HéLoiSE 9 abandonnant ce mondcf 
Tu CAchois ta douleur dans une nuit profonde. 
J'ai cru que devant Dieu ton cœur humilié 
Oublioit un Amant dignc^^d'être oublié ; 
£c qu'enfin , ramenée à ton indifférence» 
Tu vivois plus tranquile au fein de l'iiinocence* 
Je l'aicruU.* Cette idée, en des tcms plus heureux 9 
Auroit livré mon &me â des tourmens affircux $ 
Aujourd'hui, je voudrois qu'elle adoucit ma peine; 
Mon cœur à ton amour préféreroit ta haine. 
Vois combien cet amour acaoit mon défefpoir; 
Déjà docile au joug d'un rigoureux devoir 9 
J'embraflTois fans efibrt des vertus mcrcenaîref. 
Dieu même , plus fcnfîble à mes larmes amères f 
Au pied de fes Autels y dans le fein de la paa ^ 
Sur mon cceur affligé répandoit fes bienfaits. 
Je me flattois , enfin, que fâ main confolante 
Verfoit les mêmes dons fur ma plaintive Amante... 
Pouce 9c ttompeufe erreur , dont j'ai trop peu jouil - 
Mon bonheur commeu^it) il t'eft évanoui. 

Tome II. l 



Ta Lettre , cette Lettre où ton aine exprimée 
A peint tonte Tardeur doarelle eft confumée ; 
Cette Lettre brûlante a porté dans mes fens 
Ces defirs y autrefois fî via & fî puîflàns.... 
Trop cruelle Hb LOI si 2 ah ! pourquoi ta tendrelfe 
N'a>t-eUe pas du moins épargné ma foiblefle ; 
Pourquoi montrer encore a mes yeux entr'ouverts 
L'image de ces biens qui me Airent fi chen; 
£t pourquoi rappeller à mon âme feniible 9 
D'an bonheur qui n*eft plus le fouvenir horrible? 

Toi-même 9 tu Tas dit: ton'malheurpix Amant) 
Par Tes perfécuteurs privé du fentiment 9 
N'eft plus qu'un fpeâre vain 9 n*eft phis qu'unç ombre 

errante 9 
X^éformais infenfible aux baifers d'une Amante ; 
£t cependant eh proie a tes brulans defirs , 
Ton cœur à cet Amant demande dc% plaiârs! 
Tu brûles de le yoir 9 quand fa yue importune f 
Ne peut que te montrer toute (on infortune ; 
Quand lui-même prefl^ par tes embriflêmens > 
Ne poorroit dans tes bras fentir que des tourmims t 
Epargne à tous les deux ce fuppfice barbare: 
L'excèi de ton amour & t*abnfe & t'égaf e. ... 



. Jci Sr J. X^ M. JE 

D'A B E I L ARD 

A HÉLOISE, 

SON AMANTE ET SON ÉPOUSE; 
Imitai ït misk in Vers, 

Par m. a. C. C**, 

D'^rh la Lettre d'Abeilard , du mimt , 
ftrvmt it Répmft À etiU d'HÉLOÏSB fêt 
M. POPB. 



ïij 



101 




AVERTISSEMENT. 

JL o u T ce qui peint l'amour & caraâérife la 
violence de cette paflion , prefque toujours fatale . 
aux malheureufes viâimes qui s'y lailTent entrù* 
ner par le feul attrait du plaifir qui les domine » 
ne peut manquer d'intérefEer vivement. 

Le fuccès prodigieux & û bien mérité de 1'^- 
pitre d'HÉLOÏSE de M. Colardeau ^ a fait naître « 
, depuis douze à quatorze ans, un torrent de pe-. 
tits Poëmes j fous le titre ^Hirciidesy èiEpuns^ 
de Lettres y &c y^&c , le plus grand nombre dans 
Toubli , mais parmi lefquels il en eft plufieurs 
oiinous avons trouvé du ientiment « de Pénergie , 
& des expreffions fi tendres & fi analogues aux 
Afnours d'ABEiLARD & d*HiLOÏsE , que nous 
avon&cru faire plaifir au Public de les extraire 
& d'en former YEpitre fiùvanu , en nous atta- 
chant toutefois à fuivre , prefque littéralement ^ 
le ièns de la L^tre d'ÂBElLARO à HiLOÏSE » 
qui fert de réponfe à la Ixttn d'HiLO'ÙE du 

célèbre Pope. 

••• 
ni 



NoQS n^avons d'autre mérite ( fi ç'«ii eft nu) 
que d*aToir raflemblé , Tous un féal point de vue , 
les beautés de dérails qui nous ont paru les 
plus piquantes & les plus convenables à notre 
objet; ainfi , à quelques Vers près de notre corn* 
pofition , il n'y a rien de nous* Semblable aa 
Jardinier qui , du choix de différentes fleurs de 
ft>n parterre , artiftement arrangées , en Eût , 
au moyen du jonc qui les rerient , un bouquet 
charmant. Le parterre , (ont les Poèmes que nous 
tfvons parcouru ; lesfieurs , les rirades de Vert 
que nous en avons extraites , & le jonc qui retient 
ces fleurs , font les Vers que nous avons été 
obligé d'ajouter pour la liaifon & Tenfemble des 
différent larcins dont prefque toute cette Epîtrg 
eft compofée. Avons-nous réuffi ? Ceft au Lec- 
teur à décider. 

Après un aveu fi fincère , on ne nous accu» 
iêrâ point de Plagrat. Si le Public applaudît h 
notre Ouvrage , notre zèle a tout (ait , & noui 
ne nous prévaudrons point de ce fiiccès. Ceft 
aux Auteurs que nous avons ,«pour ainfi dire ^ 
mitamorphojh , à s'en réferver toute h gloire* 



»s 



AVANT-PROPOS. 

A hEiLkKDnes*atUndoupas^ dans la retraite 
de Saint-Gildas de Ruys , dont il iioii Ahhé fi» 
Supérieur, A recevoir une Lettre d'HiLOÏsE. Sa 
rutijfante vertu O fa^foihle piété fi trouvoieni 
alors comme étoujjies fous Ut multitude des idées 
qui sUlevoient de fin cour, comme d'un fonds dont 
l'Amour s'étoit emparé. Lorfiu'il quitta la France 
pour fi retirer à fin Abbaye , âbeilard crut y 
laiffer fa paffion & ne penfer qu'aux devoirs que 
hti iffipofoit fa nouvelle dignité. Mais il fi trompai 
' Il y avoit déjà quelques années qu'il é toit dane 
eette Abbaye, oit, voulant profiter avec fruit de* 
la folitude que la Providence M avoit defiinée ; 
U faifoit tous fis efforts pour éteindre, par fis 
larmes & par fis aufiérités , laflâme dont fin cœur 
étoit toujours dévoré pour llÈLOist,hrfqu' il reçut 
tTelle une Lettre Ji tendre , qu'elle détruifit^en un 
infiant , tous les vœux qu'il avoit faits , de ne vivre 
uniquement occupé que *du fervice de Dieu* Il eut 
beau vouloir réfifier à la violente pajfion qui Fanir. 
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moit^t r amour le tyranmfoit. AuJJifoihte quTHf- 
LÔÏSE , il étoit plus à plaindre qu 'elkm 

Dans cent Lettte^ ABEiLAVjyfiùi une vîvt 
peinture^ des combats qi^ il éprouve. S'il goûte Us 
douceurs de la .Grâce , c*eft par intervalle. La 
Piété cependant l'emporte fur VAmçur. Il engage.^ 
HcLOisE de l'imiter* tl luirepréfente que cefi unie 
nécejjité indifpenfable pour fon falut & le fan , 
de vaincre une pajpon qui ne peut être que» crimi^, 
nelle. Qu'il eft détaché totalement de ce monde ^ &. 
que ce n*efl que par un retour faichre à la vertu & 
, une longue patience dans l'exoHe obfervation des 
devoirs qu'ils ont chacun à remplir dans lefaint 
Etat qu^ils ont embrafflf qu'ils peuvent obtenir 
de Dieu le pardon de leurs crimes. C'eft ainfi 
qu'il faut prendre le caraâère d'ÂBEiLARD dont, 
le tems qu'il ^fkfuppofé écrire cetu Lettre^ 




É P I T R E 

D'ABEILARD A HÉLOISE; . 

^Ui peut m'écti're?... Ouvrons.... Granl Dieul 
. c'eft Hbloise!... 

A ^Ine YOtre Epoux revient de fa furprifeLt • 

Je couvre de baifers cet Ecrit fëdui&nt : > * ' 

Il pénè tre mtm cœur d'un plaiiir raviiTant. • . • . 

Mais ABBlLAiib doît-il s'occuper de vos charmes ? 

Vos toarmens vvos foupîrs me caufent mille alarmesm* 

Nos amours 9 nos malheurs y par votre main tracés ^ 

Le cruel fouvenir de nos plalfirs paflSs 9 

Pour le plus tendre Amant votre excès de tendrefTe...* 

Ah ! ceflbns d'écouter une Impure fbibleJlV! 

Loin de nous écarter du fentier. des Verms j 

Oublions nn Amour dont les noeuds font rompus* 

Du plus fvuitttc fort ) Compagne infortunée , 

Au malheur de mei joun » par l'Amour enchaînée 9 

Chère Hsloisb , 6 vous l dont le nom feul m'eftcher 9 

Atnon repos pourquoi renex'Yous m'arnchet ? .4: 



tÊOSt EpXTRE D*ABEXLAilD 

Vous pouvez, ptftageaflt rhorxcur qui me conJume» 
Des pleuis que je répands adoucir l'ainertumei 
Mais le trifte néant où mon être eft plongé 9 
En TOUS hîùmt frémir ne peut être changé. 
Si le plus beau jour luit 9 une affienfe lumière j 
p'u«^rayon accablant vient frapper mta p.aupiêre. . «• '1 
Puiifiez-vous, dans ces traits qu'a formés ma douleur 9 
Y contempler les maux qui déchirent mon coeur! \ 

Objet infortuné de la fureur cèlefte ^ 
Je partage , à regret^ le jour que je déteilCi 
Tout ce qui m'environne eft ligué contre moi» .. (*) 

Quand l'Hymen bous fournit fous (a plus tendre lois 
Kous vivions tous les dcu^ iàns nulle défiance 
Dans cette douce paix que donne l'innocence. 
Itf 'Amour â^ la Vertu diiigeoîent notre cœur» 
Dans les fenticrs étroits qui mènent au bonheur» 
Jamais noi^ n'avions vu la ^ifoorde indocile f 
De fon flambeau cruel alarmer notre afyle. 
Aufli-tâ»t que PAurore avoit doré I es^Cieux^t 
Que Tes premier» rayons venoient frapper nos yeux; 



^ (*) AB^xJkXD étolt alors perfécuté fi cweUement par ki , 
jlàincs dc^fta AW»ye , qrfarcn voMotem rfttmt à & vfe> * 



ê ' 

A la Dîiônîté) dont noas fommes l'image j 
Kous pordons , a genoux 9 un légitime hommage* 
De mes folôles talens» employant le fecoun 9 
Kous béni/fîons la main qui veillolt fur nos jours { 
Et dès que la nuit fombre 9 amenant les ténèbres 9 
Péployoit les refTorcs de Tes voiles funèbres , 
A peine délalHSs des fatigues du jour 9 
Nous cherchions le repos. . • & nous trouvions l'Amourt 
Unis étroitement 9 les plus vives carefles 
Signaloient chaque jour nos égales tendrefTès... 
O Cieli aurois-)e cru 9 dans des momens fî doux j 
Qu'Abejljis.d d'HiLoiSE eut cèilé d'être Epouxl 
Aurois-je pu penfer qu'une main infernale 9 
Conduite par l'excès d'une fureur brutale » 
Auroit détruit en mol.... (*) Mais chafTons de mon cant 
Ces mortels fouvenlrs objets de ma douleur. 

Four yiyre dans l'opprobre 9 aVois*îe une &me £sûte? 
nïaut me concentrer dans une humble retraite; 
L'on cède au dérefpoir quand la honte s'y joint : 
L'efprit eft Philofophe & le cœur ne i'eft point. 



( * ) Pir un excès de la plui horrible vcnfeance, Abziz»aiu> 
fcrdk ia ?nis tûDoins de A virilité. 



ao8 Epiti^e D*A»Eii.AmD 

La ftircur des complots n'a rien qui m'épourantej^ 
Vous êtes mon foucien , mon guide y mon Amante; 
ït pour combler mes tgcux» je vois dans votre cœur,; 
Un Temple a la tendrefTe y un Autel à l'honneur. 
D'un Amour malheureux vous cte s la yiâime ; 
Ma paflion y pour vous, fat la fource du crime. 
Aimons-nous encor plus ^ & prouvons aux jalouZf 
Que fcs rapports du cœur ont feuls des droits fur nout. 
I^ Ciel qui nous forma, qui poru dans notre âme , 
Ces élans mutuels du f» qui nous enfllme. 
Veille encor fur nos joucf.. . Nos liens fout (acres; 
Pourquoi s'ils To^enlbient les auroit-il ferrés ?• . , 
Le nom feul d'HsLOiss appaife mes alarmes : 
Vous volez dans mes hzzsy vous efTuyez mes larmçfl. 
£n aimant Abeilaud vous aimez un Epoux > 

• 

£t Dieu ne peut m'^ter ce nom 6 fàint, fî doux. 
,OuI ) ces antres oblcurs , ces monts inacceifîbles , 
Ces rochers à nos yeux dcviendroient moins terribleif. 
Si nos foins y notre Amour , fçavoient les embellir, v 
Nous verrions l'Aquilon chaflé par le Zépbli ; 
Les neiges , en torrens y s'écouler dans ks plaines > 
L» chaleur du Midi réchauffer nios haleines f 

Et 
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t 

Xt la Katnfe) enfin » fenfîble k nos revers $ 

Créée i nos defirs un nouvel Univers, v 

Kouj en jouirions feuls.... Votre Oncle 8c fes complicesi 

Que Thémis a puni de trop légers fupplices (*) , 

Ke viendroîent plus troubler l'union de nos cœurs y 

Dieu feul édaireroit nos fidelles ardeurs. 

Kos jours s*écottleroient au feln de la tendreflè; 

Chaque jour , chaque inftant 9 l'Amour 8c Ton yvreffe 9 

Porteroient dans nos coeurs leurs charmes bien£sûraiu s 

X<e plaifîr uniroit deux Epoux 1 deux Amans ; 

Nos bd(ers«.. Maïs que dîs-je ?.. Ah ! malheureux ^ arrécet 

Vois le Ciel courroucé qui menace n tête. . . . 

Quels fouhaits formes-tu ? . • . Dans ton eut afficeux $ 

0(ès-ttt te livrer à de coupables voeux ? 

Tu prétens que le CieU devenu plus propice 9 

Répande fur tes feux fa Êiveur proteârice. • . « 

Rentre dans ton néant. • • Connois-toi. . . Tu frémis, i • « 

Un efpoir fi flatteur peut-il t'étre permis ! 

Quoiilorfque dans mes fens , que le defir confume $ 
Ia flâme la plus forte» à chaque inftant s'allume ; 



(*) Un tel attentat SSmk aujourd'hui posi de mort. 

Tom 11^ K 
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Onand ie fens tons les feoz dn pins ardent AmooM^ 
Brûler 8c déchirer ibqd àme toor-â-conr ; 
Qnandmon casaiy emiaiiiè parU loi la pins doocr ^ 
Suit l'xniUnâ (Sdnâcnr quiT^te 8c le ponflè^ 
Et que par la tendrefie, an plaifir amméy 
Il cherche, avec tranipost , l'objet qni fa chaimé» 
Ce cœur eft crîmlnel.. • . Lorfqiie dans le filence^ 
^e forme des protêts d'amour 8c d'el'péiance^ 
Tout me dit: ABIILA&D j tes yœuz ioBtfapetfins^ 
Ne cherche le booheor qn'au feîn de tes verras» 
Hbloiss 9 qui peut blâmer notre tcndreflê ^ 
Des Epoux malheureux elle fait la richeflè. 
Le l^deau des malheurs me paroitra pins doux* 
si 9 Cans vous affliger > je le porte avec vous* 

O vous pour qui j'écris ces tdftes caraâèrcs y 
Do trouble de mes fèns » afieux dépofitalres ! 
O vous que j'adotois ! • . • que je n'âfe nonmier 9 
Que mon malhenteux fott m'a défendu d'aimcTf 
Quoique trop rafluré par moninfuffilance; 
Je fens trop le danger de la correipondance : 
Xe Ciel de tous lleos veut qu'on foit dégagé^ 
£t rejette le coBOjp quand 9 eft ptftagé^ 
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Ke penfêx plus à moi. . •• mon ardeur vous outrage; i 
J>ans mon état cruel la honte eft mon partage... 
C'en dk hit 9 Hbloisb ) é^ou^Tons notre amour: 
Peut-être touchons-nous a notre dernier jour. 

Le Monarque des Cieux > qui fait nos deftinées f 
J^e nous a rien appris du cours de nos années. 
ÇVft une route obfcure » où Ton va fans flambeau $ 
Tel penlè commencer quî defcend au tombeau. 
Xa rooftf cette cruelle t â qui tout rend hommage» 
A moi/Tonné Clorlnde au printems de (on âge. 
X^ jeune Céladon eft tombé fous Tes coups : 
Ce qu'elle a pu (br euxj elle le peut fur nous i 
Et puîlque t6t eu tard 9 par un e0ec barbare « 
Il hut quC) malgré nous* (a rigueur nous fépare..« 
Vous m'entendez i hél^s ! dans l'état où je fuis f 
Vxîcr pour HSLOiss eft tout ce que je puis. 

BannilTez tout efpolr de réchau0er ma cendre ; 
Devois-je « en m'éteignant^ confenrer un cokut tendre^ 
KJne plante ftérik) un flambeau ians clarté, 
I^oit être rqetté de la Société. 
Notre amour mutuel, funefte l'un â l'autre, 
bcitcroit mon feu iâns éteindre le vôtre s 



\ 
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Vous n'auriez un £poux que pour tous affligeTy 
Et voûf n^mbrafTeriez qu'un phantôme léger. • •• 

Malf , quoi dcmes difcours tous êtesattendrîel 
Croyez que cL'Abeila&d Hbloisb dk chérie; 
Oui , mon cœur 9 enflâmé de yos ajctraits puiflânSf 
Se ran^e, malgré moi» du c6té de mes (êns. 
L'Amour, dans ma retraite 9 encor me tyxannîlef • •4 
ABZILAS.D croit jouir des faveurs d'HsLOisi t 
£t loin que mon coeur penlè a fortir de vos êéhf 
Je vois avec chagrin les douceurs que je peods. 
£n vaiii , pour me guérir du mal qui me po(sèdef 
' Xe plus afifreux délêrt me paroît un remède j 
. Votre idée eft toujours une ombre qui me fiiit;. 
A chaque pas T Amour s'y mêle & me conduit* 
Vos traits , a mon efpiit fe préfentent (ans ceflê %, 
Cette penfée alors ranime ma tendreffè. 
Je vous parle 8c vous jure une èpnftante foi s 
HxLOiSE fi mes yeux eft univers pour moî^ . . 
L'Amour^le tendre Amour me tranfporte 8c m'enflim^ 
Et lorfque dans l'yvxefle ou fe trouve mon âme j 
Je me dis : Abeilas.d , il iaut bannir l'Amonry 
X«e fiûr 9 n'y plus penftr dans cet obfotf (Sjonrj 



Je m*éa!e : 6 mon Dieu ! tandis que tout rappelle f 
A mon cceur enchanté mon Epoufe fidelle » 
Je ne dois plus l'aimer! ... Préfente a mon efprît f 
HzLOlSB me fuit) en tous lieux m'attendrit. 
Srrantdans nos dèferts , les rulfleauX) les fontaines y 
Les boccageS) les prés )les vallons ftles plaines 9 . 
Tout me parle de tous... Dans quel trouble je fuis! 

FeignevYOus mon teint blême & mes cruels fouds» 
SI je refplre Talr dans ces climats champêtres » 
Je relis yotre nom ûit l'écorce des hêtres; 
Nos chiâres amoureux 9 l'un dans l'autre enlacés 9 

Faroiflent de ma main fur le ûble tracés* 

/ 
Si dans les Livres (àints ) où ma ru(bn s'épulfe » 

Je jette mes regards f je n'y vois qu'HlLOlsi* 

De la Religion les pures vérités 

Ne peuvent confoler mes efprits agités* 

Au plus haut des rochers 9 où je fais ma retraite p> 

X'Bcho> de mes accens y eft fouvent l'interprètes 

Xorfqu'clle prend le foin de conter aux Zéphirs f 

£t mes chagrins mortels & mes triftes fouplrs ; 

AttiH-tât abimé dans ma douleur profonde > 

Je me laiflê aflbupix au murmure de Tonde* 

Kiij 
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Abiilard tout rempli de vos puiflans attrsJt&y 
Semble yous voir alors plus belle que jamais. 
Si la nuit dans les airs étend Tes fombres voiles $ 
£t ramène en ces lieux la lueur des Etoiles y 
Je me trouve à vos pieds.. «. & l'Aurore i (on tout 
Me revoit fomroeillant dans les bras de rAmonr* 
Tous mes (ens tranfportés de la plus douce yvrefley 
]^e font voir Hbloise approuvant ma tendreflê.»» 
Mais> hélas I Tiiiftant où de vous je crois jouir y 
M*échappe i mon réveil & fert â me punir. 

VoiU, tendre Hxloise , une fbible peinture 
De mon trouble pour vous 8c des maux que j'endure. 
Je ne m'en repens pas $ au contraire y il eft doux y 
Selon l'homme» de vivre ^ de mourir pour vouis 
Mais HiLOissl^uifi, félon Dieu y lediraije? 
Vivre 8c mourir pour vous c'eft être facrilége. 
Le Maître des humains y en nous donnant le jouff 
S'eft réfervé nos coeurs ainfi que notre Amour. 
Comme U nous a formé fur Ton divin modèle • 
Sa copie en doit être 8c fîncère 8c fidelle. 
11 faut qu'elle reifcmble à fon original ; 
Qu'elle faiTe le bien y qu'elle évite le mat 
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Qtt*elleyattacheâ lui) fur-tout comme il ùl caxScf 
£t qu'elle l'aime feul plus que toute autre choie. 

Que ce trïfte abandon m'arrache de foupirs l 
Je fens comhatre en moi defirs contre defirs. 
De vot charmes toujours ) mon ime pofl&iée » 
De nos plaiiirs paflSs fe retrace Tidée. 
Je rappelle en mon cœur ces entredens (etteti 
Qui me font foupirer & forment vos regrets. 
J*admirois chaque jour votre profond génie* 
Je devois fous vos loix pafler toute mayie* 
Il faut rompre ) Hbloiss , & ma chabe 8c mes fors $ 
PaiTer mes triftes jours dans ces vaftes défertsi 
Cefler de yous aimer dans la force de 1 âge» 
Où de l'Amour vainqueur on connoit le langages 
Et fuyant tout plaifir , ne penfer déforma's 
Qu'à vivre 8c qu*a mourir confumé de regrets. 
Quoîqu'ordoiine, HxLOlss^ un Amour doux & tendre, 
Vous n'êtes plus l'obiet où mon âme doit tendre. 
Je vous aime, il eUt vrai, vot attraits m'ont charmé, 

« 

T6Ce même, en fecret , me flatter d'être aîmé. 
Etoit-il Tur la terre union plus parfaite ? 
J'étois content de vous, vous étiei làtiifaite^ 
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Dn Tyian de nos cœurs 9 HsLOisB avec inoif 

Suiyolt aveuglémeocl'impérîeufclol; 

Ma chaîne paroîflbît attachée a la y&vx ; 

Un charme (éduifant Téioignoit de toute antre. 

Cependant tous rojet que le Cîel , en courrons # 

Pour punir notre amour m'a féparé de tous. . . • 

Pour mol plus de plaifirs !... Hélas! mon coeur a?ide ^ 
Plein des plus beaux objets 9 (e trduve toujours mide* 
Sur mille 8c mille fleurs j'ai beau chercher le miel 9 
Je ne l'y trouve pas.^ rafpîre vers le CieL 
Il Étut quitter pour Dieu 1 parens , amis i mattteiler 
Renoncer au plaifîr » étouffer la tendrefle^ 
Méprifèr , rejetter la gloire y les honneurs 9 
' Bt fouler a Tes pieds les mondaines grandeuzi. 
! I^ Seigneur a jette (es regards fiir la Terre» 
Pour voir s'il eft encor quelqu'un qui le révère ] 
Il n'en eft pas un feul: tous fe font corrompus 9 
Tous fe font éloignés du fentier des vertus. 
I>s hommes 9 du vnû Dieu n'ont plus la connoiââncef 
Us mettent en oubli , fes bienfàûtt 9 (à clémence | 
L'efprir eft égaré; tout coeur devient pervers. ••» 
HzLOlsz , feryons d'exemple i rUnivctt» 
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II en cil tenu encor: Dieu pardonne le crime ; 
Attftchons-noos à lui , fuiyons (à loi fublime ; 
Nous lui âevont nos cœurs y lui feul doit nous charmer $ 
Et Ton amour en nous doit toujours s'enfUmer. • . • 

pieu m'infpire. .. Il agit. •• O décrets que fadorel 
Déjà le froid fuccède au ieu qui me dévore ! 
Il exerce eu mon cœur un pouvoir tout puîfl^t i 
Oubliez 9 Hs LOiss y oubliez votre Amant.. . • 

Pénétrei-la» Grand Dieu 9 d'une célefteflâmvl 
Le feu de votre amour épurera fon âme 9 
Bt la dégagera des terreftres liens s 
Dont le poids a caufé fes malheun Se les mieni* 

Ne me reprochez pas que je fuis infidèle. 
J'écoute mon devoir i je vais où Dieu m'appelle* 
A voir tous les dangers d'un monde féduéleur) 
Oeft en Dieu qu'ABiiL ar.d trouve le vra» bonheur • 
De tout être vivant 11 exige l'hommage ; 
Oeft un crime à fes yeux que le moindre partages 
Son amour déformais doit faire nos plaifirs. 
lifiLOlSB n'eitplus l'objet de mes defirt.... 
Dieu me dégage enfin d'une ardeur criminelle^ 
Absxx. AB.i> cmbrâfé d'un charitable lèle 1 



.« 
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Ke Yoit plos^n'en lui feul Ton unique Kcoun i 

A rùmer, le fendi} je confacxe mes joon. 

ILîen ne doit m'attacher , me fixer fur la terze 9 

Je n'y rencontreroîs qu'une éternelle guerre (*). 

Heureux de vous quitter pour un pieu que je fers» 

Mais malheureux d'aimer encor ce que je perds. 

Adieu donc pour jamais. . . • Notre fonette flâme 

Nous perdroic tous les deui^; (auvpns du moins notxf 
&me. 

Que nos cours réunis ne forment plus qu'on coeir f 

Pour le préfcntcr pur à l'être Créateur : 

Que rUnîyers ^ plaignant nos excès de foiblefle* 

Verfe fur nos malheurs des larmes de tendrefle s| 

Qu'il ûiche qu'A BIIL A&D , qui n'adorolt que tous» 

Henonce pour Dieu feul au nom de votre Epoux* 

Abeilard. 



a*i 



(*) Abeilaro eiTuya mille perfécutiont deiët ennemis : ott 
cond2U2uia un de Tes OuTiafet aufeu» dans un Concile tenu à 
SoiAutf en 1x40. 
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A ABEILARD, 

SON AMANT, SON ÉPOUX} 

MisB EN Vers, 

TâH m. FBUTJLTp 

D'après la Lettre de M. POPE.* 

Sic futur laerymAtit Virgile 9 Enéide» liv. VI. 
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ÉP I T RE 

D'HÉLOÏSE A ABEILARD. 

jL^a y s ce fotnbre défert j paîfîble folîtfidey 
Séjour de rinnocence & de U quiétude ) 
Où mon Âme Se mes yeux 9 vers le Ciel élancés , 
](^e peuvent nuit 8c joui le contempler affez ; 
Qui peut venir troubler ma retraite profonde ? 
Loin des plaifirs bruyans & des erreurc du monde 9 
Quel fouvenir rallume un £en féditieux ? 
3iAon cœur s*égare-t-îl au-delà de ces lieux ? 
Dans ce moment cruel y me connols-je moi-même ? 
Hélas! j'aime touiours.i» C'eft Absilard que j'aime l 
%A trop foible HiLOlSB adore encor (es traits. 
NOK redoutable 8c clier.«.« qu^e vous m'oftes 
d'attraits! 
Kele prononçons point : ma voix eft coniaciée 
A célééiec de Die« h flO^jefté &g:ic | 



r 
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Ca:hoD$-le dansmon cœur , ^u'U y UAt ayec lu! : 
Que leurs traits confondus fe mêlent aujourdluiL 
Ke récrîs point 9 nu maîn;... mais ce nom ptein de 

charmes 9 
l>^a s*offi:e à mes yeiix...* Eflacez^Ie » mes laimery 
le les répands en Taîn ; mon amour me trahit 9 
JyCen cœur diâe toujours , & ma main obéit. 
Vous, inflexibles murS} fecrets dépofitaîret 
Pes fincères remords 9 des peines volontaires , 
Rochers afteux^ témoms des larmes de mon conir» 
Vous 9«caveme profonde ou fé'ourae l'horreur , 
Vafcs lalnts devant qui nos Vierges gémKTantes 
'lèvent des yeux éteints & des mains languilHintes ; 
D'ofTemens précieux 9 trîfte & Broîd moniunent» 
Qu'entourent le fîlence & le recueillement 9 
Comme vous infênfible 9 a moi-même barbare » 
Ces cUîces 9 ces fers que le zèle prépare 9 
^ont-ils pas mille fois , par de cruels e£Forts 9 
Sans éteindre mes feux ^ enfanglanté mon corps? 
Z#e Ciel en rn-n fur moi veut avoir l'avantage; 
L'homme ^Tcivlt mon coeur» on da moiot lepamge | 
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ICon aoionr indompté ne connotc plus de frein ; 

Les Iartx>es & les tems fe fuccèdent en Tain* 

A mes vives douleurs j il n'eft point d'intervalle; 

A l'afpeâ impréva d^ine Lettre Atale j 

Je frémis ; . • • & voyant mon nom baigné de plenrt f 

Je tremblai d'y trouver quelques nouveaux malheurs | 

Chaque mot m'eflfrayoit i me rempliflblt d'alarmet } 

Je veefois , en lifant « un déluge de larmes ; 

Génûifant fur l'ennui de mon trifte (cjour 



>' 



Je vous voyois y tantôt rfcUve de l'Amour y / ,' 

f ■>• ^ 

Tantôt vainqueur y le fiiJr dans ce liea folitairef ^ 

Où de f auftérité la rigueur falntaire '• '". ' • 

Détruit les paifîons dans nos cœurs corrompu» f 

£t développe en eux le germe des vertus. 

Peignez-moi les rigueurs du fort qui vous opprîitnef 

Kos cruels ennemis , que la fureur anime » 

Ke peuvent nous ravir j malgré leurs noirs complots^ 

1a douceur de nous plaindre 8c d'unir nos (ânglotf. 

Ke me cachez donc rien $ 8c méprifons leur hainrt 

AvilLAHO auroit-il Vkme plus inhumaine? 

Liiei verfer des pleurs , & poufTer des foupir» » 

Vflîli mom £of 1 1 bélat I )'y bome mes defirs. 

Liî 
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Cz don du Cîel , cet art de peindre la pen&f 
IFiit renaître refpoîr dans mon âme oppreflSe; 
Par Ton fecoars divin, les Amans malhenretiz 
Se parlent 9 qnoîqu'abfens 9 9c nourrî/Tent leurs femc 
Ce confident facré les fondent} les çonfoley 
Bt porte les foupirs de Tun à l'autre p61e. 
Par toi U jeune Amante exprimant fes regrets 9 
Découvre) fans rougir 9 fes iî;ntîmcns feacts ; 
Four peindre fon amour 9 elle prévient 1* Aurore » 
Et dévoile fon cœur a l'Amant qu'elle adore. 
Vous (avez 9 ABZlLAm.D9 avec quelle candeur 
Je répondis d'abord k votre tendre ardeur 9 
Xotfque 9 fous l'Ami tié9 f Amant cachant fa flimcy 
Me perça de fes traits , & captiva moname; 
Sous ce voile trompeur 9 par des dtttaîts puiflâns 9 
Vous portâtes le tiouble & le feu dans mes fens* 
Mon cœur vous comparoir anzfublimes effenceSf 
Et vous croyoît formé des céleftes fubftances 9 
Tels que des feux brîllans qui décorent les Cieoxy 
Les rayons les plus purs s'échappoient de vos yeu& 
Tantôt à votre voix amoureufe Se plaintive) 
le prêtoii en fîlence une oreille attentive i 






Vo» cTiants mélodieux j par des accens divers y 
Portoîent j avec leurs fons , mon âme dans les aliSè 
.TaBt6c de vos difcours l'Eloquence rapide 
Prouvoit j avec adrefTe , à mon «rprit timide j 
Qu'une vaine terreur ne doit point alarmer 9 
Et que fans criivie enfin nos cceurs pouvolent s'aîmei* 
Un dcfir inconnu ) principe de mes peines y 
A l*in(Unt Te glifTa dans mes brûlantes veines; 
L'image du plaifîr à mes yeux fe peignit ; 
De ma foible raifon le flambeau s'éteignit ; 
Mais l'Amour me guidant par fa clarté funefte f 
Je tremblai de vous croîxe une e^Tence célcfte ; 
Du fort des Chérubins, mon coeur trop peu jaloux f 
K'cnvioit plus ce Ciel qu'il oublioit poui; vous. 
Avant ce jour fatal y marqué par l'Hymenée» 
Qui devoir décider de votre defUnée , 
Nos deux coeurs fatisfaits d'un mutuel retour ^ 
Ne wuloient dVutres loix que celles de l'Amour. 
Un bonheur toujours pur fuit les cœurs qu'il enchaine| 
Mais cet enûnt des Cieux , ennemi ^e la gêne j 
VlvjÊ léger que les vents , auili libre que l'air f 
A l'af^e^ des liens fiiic alnû que l'éclair» 

u) 
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Que tes biiens , les liOQbeurs ùûtfzSjpnt TEpesfr^ 
Quelle en )Oxâttè enfin 9 yt n*en ùùi point ]flliMi&» 
Honneurs 9 tîchefTes 91 biens 9 ot>jets de snfes snépiSs^ 
Puyez :. •• fai mon Afflonr ; ••• qtt*Âtes«Tons â ce piîx? 
Le pins pnlflànt des Rois vîendroît m*offnr un Tiétte* 
J»feuleroîs ans pieds fon Sceptre & (a'GoiixDnBÇi 
Je ne veux pour tons Ëens qne le cœur d'ABBiLAJUS 9 
£t je dédaîgneroh l'hommage de Céùté 

O tems ! ^)onts heureux de rinnocencépottt 
Où Ton fulroît les lois de la fîmpleKimre! 
Les Huâiains formnés 9 guidés par les plaifiti t 
He formoient point alors d*jntttiles defirs: 
De nouvelles ardeurs renaiflbient aVec Tlgef 
Et leurs }ours s*écoûloient fans le moindre nuagte* 
Voilà le vrai bonheur % û Ton être eft certain $ 
D'Hbloïse autref(^s tel étoit le deitin. 
Quel changement , 6 Cîel l •. Et quelle horreur (budalnel 
Que vois-je ? 6 cruauté L. mon Am ant 9 qu'on entraîne 9 
Keçolc le coup fatal 9 8c nige dans fbn iàng ! 
Barbares , arrêtez 9 . •• percez plutât mon flanc ; 
Frappez > voilà mon fein 9 je m'oi&e pour viâîmev 
^e mérite vos coups, # • mon amour fit lion crlmer 



IfaTs que dis-je» Infènféc 9 & que faîfols-je alon? 
Xa rtgie & la fiireuty fécondant met efforts y 
Xiiil<rn( armés mon bra$ conduit par le courage r 
£t fknyi mon Anuuit de ce cruel outrage* 
Jefsccombe.... ô pudeur! je ttfpeâe voiJoIxw 
Xa douleur. & la honte affoiblîiTent ma voîx» 

Fouve^rous oublier cette horrible journée t 
lorfque foible vlâime 9 k TAutd eatiuiaée » 
le fis à rUnivers mes éternels adieux ? 
Une fburcc de pleurs suifTeloic de mes yeux. 
Otmici du bandeau 6ttal je me ceignis la tétet 
Un cri trîfte 8c plaintif interrompit la fête ; 
Monftont pÂle eft couvert d'une Irolde Tueur } 
X.e fe« facré n'a plus qu'une aifreufe lueur; 
Du Tabcsrnftcle fâînt les routes rctemlflent) 
%a crrrc tremble ».s'ottyre , 8c les tombeaux gémiflêoCf 
Tappfochcy eu ftémîflknt » de ce ternble Autel 9 
Ty prononce des Taux aux yeux de rEcrnel » 
St par an eaux ferment) dont tous êtes complice 9 
le confonome « grand Dieu ) ce cruel fiicriiîce! 
Cbes Amam y pttîs*}e encor compter fur votre foU 
U je pcrdf vottc amour» CDut cft pcsdu pour mwt 



%%% Evitai d*Hêlc>ise 

Vcnci. ... de vos difcoars la fof ce cnchantcrclfe 
Âdoacini mes maux 9 calmera ma triftefle. 
Venez.. • . que dans vos bras je perde ma raifonf 
Que d*an ftéxOe amour j'avale lépoifon. 
Malgré rotxe froideur » mou Ame trop frappée» 
De vos embraflêmens eft encore occupée. ••• 
Que d]»-je ? hélas! Non^ non, renez plutôt dei CSatx 
M'applanir le chemin 8c defliller mes yeux» 
Combattez de mon cceur les payions funeftes; 
Rappeliez mon efprit aux vérités céleftes ; 
Montrez un Dieu vengeur qui veut nous pardonner; 
Vous-même , forcez-moi de vous abandonner. 

Songez que ce troupeau , ce frujt de vos pdères 9 
Ces encans , de vos foins , attendent vos lumières* 
Pour conduire , animer leur courage abattu j 
Ct fuivre les rentiers de Tauftère vertu. 
Lorfque par vos bien£iits on forma cet afyle 9 
Vous rendiez ce défcrt moins trifte 8c plus tranquile} 
Nous goûtions le bonheur de vivre fous vos loiXf 
Bt tout s'embelliflbît au fon de votre voix. 
Nos Autels ne font point ornés par des fubfidet 
Enlevés i U Veuve , aux Orphelins ûmldes | 
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Dm Atares ciaîntift ne nous ont point donné 
l/ot chéxi , qu'en mourant Ht ont abandonné; 
Une fimplicîté noble & majeftueufe 9 
Rend l'approche du Temple humble & jrefpcdluettlêi 
Nos dômes & nos toits de moufle font couverts y 
Nos jardins en tout tems font peuplés d'arbres verdi | 
Nous contemplons du Ciel l'éternelle harmonie 9 
£t nous chantons de Dieu la puiflance Infinie. 

Venez » 6 cher Bpoux » cher Frère 9 cher Amant 9 
Je gémis fous le poids de mon cmel tournient ; 
LailTei-yous donc fléchir par votre tendre Amante f 
Venez voir votre Sœur ^ votre Epoufe tremblante $ 
Pour réunir ces noms , venez 9 par .notre amoux 1 
M'arracher à jamais de ce uifte fi^jour* 
Ces chênes orgueilleux qui couvrent les montagnes ^ 
Ces ruiilêanx argentés qui baignent les campagnes f 
Ces antres 9 ces forêts 9 ces vallons 9 ces coteaux 9 
Ces grottes 9 dont l'écho répond au bruit des eaux» 
le fouffle des Zéphlrs agitant les feuillages 9 
I>e mille olfeaux divers les différens ramages } 
Ces lointains azurés , l'immenfité des Cleux 9 
Cet liantes beautés n'affeâcnt plus naes ^eux» 



Let prés n^ont pins pour moi cette iintable w cato e» 
J>i fontaines a*ont plus ce tendic & deux mcTH—r^ 
De nos champs émaillès les plus briUantes Boum 
Ont petdu leur édat & leurs vives nrnilmii. 
Hclasi dtns ma prolbode 8c trî(le fofitnde « 
Rien ne peut diifiper ma trifte inquiétude* 
Four calmer de mes ieus le trotd>le 8c les taui%«ai9 
J'erre autour des tombeaux & je cberdie ks 
Les feux noirs 8c tremblaiis de leurs lampes 
Le lîlence qui règne en ces lieux de ténèbres» 
Les ipedres effirayans » euÊuis de la teszenr « 
£n angmenteot eocor l'épouvante 8c rbofroB* 

C'cft ici cependant mon alfreufedemeuic; 
Il£int que dans ces Ceux 8c \e vive 8c je 
Je liiis donc condamnée à d'écem^ ennuis | 
De mes égaremens voilà les criftesfîniies« 
Fatale preuve y hélasi de mon amour ftmefiej 
Impitoyable mon 9 ton iêcours feul me ireile» 
Odk ici qu'en tombant fous fies terribles 
Mon coBur perdra ce feu dont il bcâle pour voués 
Il attend que lans crime ) enfembic répandues* 
Kos xendces au fomheaa le isikat 
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O Ciel! lèconr»>mox dans ces extrémités ; 
£t daignez mettre un terme a mes calamités! 

Bîeufttprême! on me croît votre Epoufe chérie { 
le fins nne coupable > indigne de la TÎe 9 
Unee(clave du crime > attachée aux erreurs j 
Dont ce monde peryers empoKbnne les cours. 
Maïs 9 Gel! quelle lumière a paflS dans mon âme ? 
£fl-ce un rayon divin? Je crois (èntir fa ilâme. 
D'où naît cette ferveur? me vien^elle des Cicux » 
Ou des cruels tranfports de mes fcns furieux? 
Jepleure mon Amant j (ans gémir de mon crime! 
D'un invincible amour ) malheureufe viâîme 9 
J'entends les loix du Ciel que je veux accomplir» 
Je connois mes devoirs & ne peux les remplir. 

Dans un coeur combattu ThéroiTme fuprêfbe 9 
Eft de Aiir, fans retour, l'aimable objet qu'il aimt. 
A ce lublime e0brt rafpire vainement* 
Ms-je vaincre rAm6ur9 & penfer k l'Am^t? 
J'adore le coupable sé déteile l'otfenfe. . • 
Comment de mes remords connoitre l'innocence i 
'Mon âme forme en vain le projet de vous fuir. 
KoniChec ABiZLAAP|no&}M«jenepnIi voushaXr,... 
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ILappeUez yof vertas ) &: domptant la Naturey 
Etouffez de mes (êxu le coupable murmuré $ 
De mon Idnefte amour 9 que Dieu (bit le vainqucu^f 
XmL feul peut occuper & vous rayir mon coeur. 

Que le fort d'une Vierge excite mon envSe i 
Vertueufe , elle mène une tranquile ^e; 
Ses vœux font exaucés > £es delirs fads£ûts$ 
Chaque jour eft marqué par de nouveaux ^ien^aîts : 
Son cœur pur 8c content jouit d'un heureux calme » 
^t voit au loin des Cieux la couronne 8c la palme ; 
Quand fur fes yeux la nuit vient femer fies pavÀta 3 
Paifible 9 elle fe livre aux douceurs du repos. 
Des efprits bien£u(âns par d'xnnocéns menfonges» 
Font naitre 8c voltiger les plus aimables fonges; 
Elle entend quelquefois le langage flatteur, 
Et voit du Ciel ouvert le fpeâade enchanteur : ^ 
De ferveur conlûmée.... elle tombe..,, elle expire | 
Son âme prend TeiTor vers le célefte empire i 
Et traçant dans les airs des filions lumineux y 
Elle v61e au féjour des Etres bienheureux. 

A des fonges impurs , mon Ime, hélas! fe livre $ 
De leurs pUifîcs ttompeurs ^ fans crsûnte^ elle s'enivre ; 

T^gabbnde ^ 



_j 
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Vagabonde ) elle échappe 9 8c volant jufqu't vous % " 
MUe brave du Ciel le trop jufte courroux. 
O nuit ! viens déployer les voiles les plus fombret« 
Sur ces crimes honteux j confiés i tes ombres. 
Quand de l'aftre du jour tu nous caches les traits». 
X.'îmage d'ABZlLAUD s'of&e avec fes attraits* 
Pe ce phantôme vain je dévore les charmes ) 
Sa. beauté me ravit & fufpend mes alarmes. 
Je crois le voir ^ l'entendre , êc ma main le p'ourfnlci 
Elle croit l'arrêter. • . . il fe diflipe. •• • & fîiit»' 
Poucej lUufions! venez j menfonge aimable f 
Paroiflez i mes yeux; vous » phantôme adorable f 
Venez remplir mon cœur de vos divins appas : 
Je le revols , • . • il voie au-devant de mes pas s 
Et s'élève au fommet d'une tour menaçante s 
Que blanchit l'Océan dans fa rage impuîi&ntcw 
Sur ces arides bords ) mille monftres divers 9 
Par d'afixeux hurlemens fout retentir les tirs | 
Ce rpeétre j tout-à-conp j s'élance dans la nue ; 
Il m'invite â le fuivre )••..& s'échappe â ma vuei 
Mon cœur eft pénétré d'une fecrette horreur $ 
L'air fijIHe ) la mer groode » & coiile avec fureur } 
Tom II. M 
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Des flott précipités les chocs éponvintablcs 9 
Se mêlent aux éclats des foitdrcf redoutables! 
Je m^TciUe tremblante. •• 8c les deftins cmels 9 
Jafques fur mon repot Tcrfent desmanx réels. 

Dans les arrêts du fort 9 ah 1 quelle différence! 
Il répand fur vos joars la froide indifiérence ) 
L'iiidolen£e du coeur yrinfenfîbitité ) 
Et vous hât Tolr mes maux avec tranqiiilité.> 
Vous les coulez ^ ces jours » dans une paix profonde a 
AttiB purs que les airs » aufli calmei que Tonde j 
Avant que rEfprit-Saint £uc porté fur les eaux 9 
Et qu'il pernUt aux rents de fonlever les flots. 

Cher 8c cruel Aman^) qu^HiLOiSE eu à plaindre I 
Revenez) Abbilard. Ah! qu'aves^ous k craindre? 
Le flambeau de l'Amour brûle-t-il pour les morts ? 
Dieu! je revois le fer^ ...» je' cède à m«s tranfportss 
X^a nature frémît) le Ciel gronde 8c s'enflime» 
Héjas I vou» êtes froid 9 • • • je fiixs tonte de fltoew 
Je veux TOUS fuir; par-tout votre im^e me fuit 9 
Dans mon uittc^ aux Autels 9 & le )our 8c la nuit f 
Elle occupe mon cœur, rend vaine ma prière 9 
JSi iè roulent avec moi dam la vk ponfièrCi 
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Qpand pir le culte falnt on inroque les Cîeisx 9 
Temples j ?rêtres j âambeanx j tout s'écUpfe k mes yeux* 

LoitsQÙ'AVz pieds des Autels humblement prof- 
temée9 
Je déyoile mon Ame au crime abandonnée j 
Quand je demande au Ciel ce feu toujours Tainquenr » 
Venes 9 à vous r^fez ) lu! dilputer mon cocnr. 
Venez, par vos regards » tos dlTcours 8c yof chaimet 9 
IMffiper mes reniords & fufpendre mes larmes ( 
Faites évanouir la ârAce 8c fes efiets , 
Op^fez votre amour aux céleftes bienfaits { 
Venez j fi vous l'6fez 9 fuivi de TEnfer même $ 
BlTarracher de mon Dieu que j'implore 8c que j'aimet 

Mais non 9 fuyez plutôt 9 craignez ce Dieu jalouZf 
Entre Absi l a&d 8c mol , rochers élevez^^vous ! ' 
Que les plus vaftes mers i jamais nous (éparent s 
Que par met pleurs 9 grand Dieu 1 mes czlmes fc ré« 

parent I 
yef^re en voi bontés 9 je crains votre pouvoir. 
Hélas i puls-je fans vous rentrer dans mon devoir ( 
Filles pures des CieuX) Vertus 9 Grâce ineffable 9 
ijÊtiCm TOI traits divins dans mon âme conpaUei 
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Je fens déjà yot feux ) efpoir.. . fou • • chaiicé f 
Jt^fàXc fur Tos pas t l'immortaUtd* 

Voyez dans (a retraite Hitoiss éperdue» 
Sur on fombre tombeau trîftement étendue 9 
Couverte d'une haire j en proie k Ces remords 9 
Fuyant l'éclat du jour pour vivre avec les morts t 
Dans ces lieux écartés conlàcrés à mes veîUet » 
Une lugubre voîz vint frapper mes oreilles s 
ce Votre place eft ici 9 venez » ma trifte Sœur m» 
Pit-elle^ (i & du repos éprouvez la douceur 
»> Autrefois de TAolour 9 comme vous la viftime 9 
»> Pen reconnus bientôt le dangereux abime ; ^ 
9) J'a» vamcu) par mes pleurs 9 mon penchant criminel» 
») £t je jouis enfin du bonheur étemel »• 

Grand Dieu ! de mes regrets recevez les offrandes; . 
Je viens , Efprits heureux » préparez vps guirlandes 2 
Kil.oisx vous fuit au célefte féjour ; 
Guidez Tes pas tremUans aux Royaumes du jour ^ 
£n vétemens facrés 9 avec une foi vive 9 
Soutenez , abeilaud 9 mon âme nigitîve ;. 
Pour expier mon crime , hélas ! je dois périr; 
Vous-même j en' me voyant) apprenez à momlis 



V 
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Contemplez cet objet de votre amour fttnefte | 1 
La pâleur de la mort eft Tédac qui lui refte. 
Voyez de ce beau teint les rofes s'eHacer $ . 
La crainte 8c la terreur fur mon front fe tracer ; 
Ke m'abandonnez point & feryez-moide guide > 
Ranimez de mon cœur Tefpérance timide $ 
Sans crime vous pouvez fur moi fixer les yeux; 
pans ces derniers momens recevez mes adieux. 

O mon! maître éloquent) ton af&eufe lumière 9 
Peut feule nous prouver qUe nous fommcs pouilîère » 
Que l'homme eft on néant ; fes projets 1 vanité » 
Que ton pouvoir fupréme eft feul réalité. 

I,orfqtt'au fatal inftant de cette heure imprévue» 
Le deftin offrira l'avenir à u vue ; 
jBt lorfque de tes jours s'éteindra le flambeau t i 

Que la même fipiuphç & le|néfne ^ombeau # 

Rappcllenc de mes pleurs la déplorable hiftoire 9 
Nos malheurs, mes amours ^ mes combats ) ta viâoire. 

Si , de jeunes Amans 9 conduits par le hafard 9 
Venoîent voir dans ces lieux la tombe d'ABBiLAILO » 
Sur ce marbre infenfible ils liront nos alarmes { 
Une douce pitié leur arrachant des larmes » 

Miii 
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Us t*icrîeront } iâns doute j embraies <!• leurs léuz; 
» Que notre amour 9 6 Cîel l ait un foft moins afBrenz nw 

Si 9 pénétré des maux d'une abfence cruelles 
Quelque Poète enfin , amant tendre Se fidèle y 
£ft , ainfî qu*HiLOiss , accablé de tourmens 9 
S'il en eft dont l'Amouri par fes enchantement f 
Par (es feintes douceurs 9 & par (bn artifice 9 
X'ait ) comme mol 9 conduk au fond du précipice 9 
Qu'ilchantemes malhenn jmes fenx9 mon rependr^ 
lllais pour les biea dépeindre 9 il fiiut les bien ièntir. 
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E cède aujoip'd'hid aux hftanees de mes amis, 
qui me confeiUent de faire paraître cette Epitre» 
On y trouvera peut-être des idées ttn peu trop 
hardies , je r avoue , mais il faut les pardonner à 
l'amour défefpiri^ AmZILKKD. Il vient de rece-» 
voir de fa Maitrejfe mu Lettre pajjlonnée , qui lui 
ra:ppellefon état,fes malheurs i fts feux fe rallur^ 
lument alors avec d'autant plus de force , qu'il fi 
fent incapable de les fatisfaire.: il s'échappe , U 
eft vrai; mais tout ce qu'il dit part d'une orne 
lenflâmée , & non^ d*un cœur corrompu. Ce font 
des tranfports dont U n'eft pas le maître , & que 
tous les hommes , dans fa fituation , ont fans 
doute éprouvés» C'eft d'après cela qtte j'ai ka fardé 
quelques traits ; je les démens d'avance s'ils 
peuvent paroîtrcdangereux , &je prie les perfonnes 
qui me liront ^ de ru point juger avec une froide ma* 
lignite le langage brûlant de la pajjlon , qui ne 
connaît point d'autre frein ^ &^dont les écarts font 
prefquc toujours excufables. 



ut 




É P I T R E 

D'ABEILARD A HÉLOÏSE. 



Ilfautfuppofer ^«•AbEILAR0, dans fa rttrahe^ 
eft environné de Uvres facris , à finflant qu'il 
veut répondre â HÉLOiSE* 

D»UNB trifte morale întcrprctci auftèrei 9 

Loin de moi , Lîvrei fainti , vos dogmes , vos myfteres 9 

Ces fombrcs vérités qu'on adore en tremblant , 

Ne peuvent raflurer mon efprit chancelant : 

Que m'offrei. vott$?De$ biens que la crainte empoîfotme ; 

Vous montrez le bonheur , HiLOlsB le donne. 

I^fTei-moi parcourir ce gage de fa foi $ 

Cette Lettre , où fon cœur s'élance encor vers moi. 

Tj puife à tout moment une erreur qui m'enchante î 

J'y refpîre les feux dont briile mon Amante. . . 

Mon cœur , loin d'étouffer ces cruels fouvcnin » 
Semble former encor de crimintU defict. 
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Trop coupable ABSlLAt.D ! trop lenfible HÎLOlsal 
Amans inforninés! •• • Quelle fut ta furprifê ^ 
Quand ton œil recônhut ces traits baignés de plenxSf 
Où ma tremblante main a tracés mes malhenxs? 
I^ Cîel m'a-t-il chargé d'empoifonner ta yie ? 
La paix te reftoit feule y & je tel*ai rayîe ! 
Pardonne. • • . que yeuz-tu ? Comme toi je languis » . 
Laîilê-moi dans ton fein répandre mes ennuis ; 
Me plonger dans l'amour, m'y concentrer fans ceflèf 
£t pour l'accroître encor , parler de ma foibleflê. ..« 
Au plus cmel regret condamné pour toujours 9 

Quand je vis , loin de toi, s'envôIer nos beaux joans 

I 

J'ai cm que la fâgeiTe , & fur-tout que la Grâce ^ 
Pouvoient de mon efprit en eflSicer la trace. 
Pour vaincre mon amour , j'6fai m'enfevelir : 
Contre lui, par des vœux, je croyoîs m'aguerrirs 
Vaine précaution! contre fa folle yvrefle , 
Que peuvent la raifon , la grice , la fagefTe ^ • • • 
Mais que dis-je , HéLOlsx , & que dois^je penfet? 
Entre le Ciel & moi pourrois-tu balancer ? 
2> Ciel trîompheH:-ii de mon humeur jaloufé? 
youdroit-U me rayir le cœur de moto Epoulê ? 
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HIloisb I peux-tu rougir de tes transports l 
Ta pailion n'a point confumé tes remords! 
Tesremords!qu*aI-jedlt ? eft-ce à toi d'en connoitre? 
A la Toix de l' Annour ils doiyent dl^aroltre* 
Qu'ils ne flitriiTent point tes innocens attraits : 
Mets-tu donc ta foîblefTe au nombre des for&itsB 
Va, notre Dieu n'eft point un tyran formidable* 
Un feu qu'il alluma 9 peut-il être coupable^ 
Pourroit-il s'offirnfer d'un impuiflânt dcûif 
ÏAÛ ) dont le fouffie pur enÊmta le plaifîr ? 
Ce doux frémiiTement , ce trouble 9 cette yyreiTe $ 
Que l'iimiour fait pailèr au fein de fa Maitreflé > 
Bft un tribut tacite 9 ua hommage enchanteur j 
Que l'homme anéanti rend & Ton Créateur. •, 
A de vains préjugés ceflTe d'être foumife; 
<^tt'ABSlLA&D foit ton Dieu, le mien eft HiLOlsi. 

Oui) fidelle moitié d'un malheurenx Amant j 
Je t'aime j 8à mon amour s'accroit par ton tourment» 
Malgré le Ciel & moi , je brûle au fond de IMme; 
Dans on corps tout gHcé , je porte un coeur de filme s 
Et je raflbmblt en moi , par un contraflc afircux > 
La rie 9c U nivit 1 la ûx>ideur Se les feux. 
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Eft-ce-li ce mortel^ dont l'ardeur déyorante 
Se tallnmoît (ans ceiTe aux yeux de fon Amante f 
Et qui i plein d'un amour j accru par les defirs j 
Sçut t'en prouver l'excès , par l'excès des plalfitsl 
Je me meurs.^ Ceft en vain que » bornant ùl vengeance^ 
Le Ciel me £adt jouir d'un refte d'exiilence. 
' Ménagemens cruels autant que (uperflusl 
Texifte pour fentir que je n'cxifte plus. 
O mort! m'as- tu liappé £ms pouvoir me détruire I 
L'homme eft anéanti dans l'homme qui refpire ; 
£t'de l'humanité ce qui furvit en moi) 
Pait rougir la Nature , & la remplit d'efiroL 
Devrois-je £Ure » hélas f un aveu qui t'ofienfe ? 
Que veux-tu » je t'adore $ & n'ai plus d*erpézance. 
Ah! pardonne aux tranfports d'un malheureux Epoux f 
Qui faifbit de t'aimes fon bonheur le plus doux!. • • 
Pour te rendre a ton Dieu je te rends i toi-même ; 
La paix renaît bientôt quand c'eft lui que TOn aime» 
Ceft du Ciel déformais qu'il laut t'entretenir j 
Et du fond de ton cceur c'eft moi qu'il (aut bannir. 
Peux- m m'aimer encor? Ceft moi de qui l'adreflè » 
par raterait des faux biens > égua ta jeuncfle. 

Séduite 
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Sédniw par moi feul , par mes difcours trompeurs y 
Tes lènes ont touché U coupe des pécheurs. 
2Te penfes plus â moi : je te donne l'exemple : 
pieu fera ton foutien , il t'appelle a fon Xempkf ' 
J3t mon fiital amour qui blefle (a grandeur» 
Sam ceflb me punit Se te fert de vengeur. ••• 

Ce calme prétendu dont je t'offre l'image » 
STeft dans mon cœur brûlant qu'un étemel orages 
reins-»toi le défèi^oîi de ce cœur forieuz: 
Mes defirs font encor étînceler mes yeux. 
JLe for 9 qui m'a laiflé cette ttSfte reflburce 9 
X>e la Nature 9 en moi, n'a pu tarir lafource. 
Plein de tes traits 9 de toi » de tes foux immortels $ 
Je retroure HiLOiss aux pieds de nos Autels, 
JSn vain ton Dieu, le mien « que je ne puis comprend;» $ 
A la Toîx d'un Miniftre eft forcé d'y defcendres 
Je n'adrefle qu'à toi mes voeux & mon encens. 
Je n*adreflè qu'à toi mes douloureux accents 
C d'une âme captive impérieux murmure I 

Dieulul-méme fc tait 9 où parle la Naturel 
Arbitre fouver aln de mon foneûe fort . 

APexcèt du nuIlMBr pwdwiK ce tnn^oib. 
Tome II, 2f. 
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X^s Morts cUnt le tombeau t'offirent-îls leur hommage t 
Rien ne TÎt plas en moi que ma honte & ma rage. 
Sans cefTe déchiré par de anels combats, 
Wnhfca eft pour moi comme n'exiftant pas. ••• 
Frappe 9 achève y on fignale anjourd'btti ta paxfGmoer; 
Venge-toi , mais en Dieu , d*un Mortel qui i^oScrdèm 
Toi 9 dont la voix forma tons ces êtres dîrca j 
Et dufein du cahos appella rUnirers ; 
Accorde a mes fouplrs la grâce que j'hnplore ; 
Qui m*a déjà créé , peut bien le fiaîre encore, 
jdrife ces fers honteux 9 dont mes fens font liés r 
JLends-moi mes droits 9 la vie 9 & je tombe à tes pleds.«» 
HBtoisz9 ah! plutôt 9 dans mon ardeur nouvelle» 
J'irois tomber aux tiens 9 & te fetols fidèle: 
Que la mort â jamais puifl!è me confumer 9 
Si 9 pour revivre 9 il faut renoncer â t'aimer l 

Alnii toujours en proie â ce trouble fiineftef 
Je vois s'évanouir des jours que je détefte. 
Séparé des humains 9 dans Ces fombres réduite 9 
Je dévora en (ecret mes pleuri & mes 'ennuis. 
Tels des feux tcffcnts au centre de la terre 9 
Dans ces abimes iburds 1foat grondtrr leur tonnerief 



8e détruifeùt) enfin» parleurs propres ardeurs i 
£e s'exhalent dans l'air en ftériles vapeurs. 

Tout ce qui s'ofte à moi me confond , m'importui\e % 
Semble me reprocher nu cruelle infortune : 
Je n*aî que la douceur de régner dans ces lieux (*)f 
Où je fers de Minière a la rigueur des Cieux. 
J'appéfantis le joug de mes jeunes Viâimes : 
Mon trille déferpoir les punit de mes crimes* 
A de févères I^ix f aime à les alTervir ; 
Vengé par leurs tourmens, je vois j avecplaifir» 
Sur leurs fronts abattus » dans leurs regards avideSf 
La pÂle Auftérité graver fes traits livides ; 
Et de ces malheureux fans cefle environné » 
Je me trouve plus calme 9 & moins Infortuné* 
HBL01UI9 à quel point le défefpoir m'égare! 
Qui l'eût penféS qu*un jour je deviendrois barbare*.» 
J'en attefte l'Amour 9 fî je vivois pour toi 9 
Mesjermens & mes vaux ne feroient rien pour moL 
Quels font donc les liens d'un devoir fi farouche ? 
Ah! vaut-il un baifer imprimé fur u bouche 1 



■• 
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Quand f€ yîs de met }oiin s'éteindre le fiambcaSf 
Ton Dieu fîit mon afyle aux portes du tombeau. 
Q'aurois-;e fait alors ? Tel yeux pldns de ta^dxeSèf 
Par d« larmes femblolent accnfer mafbîbleflb. 
Il falloit t'éyîter: ce nouveau culte ) hélas! 
Dût fixer un Amant arraché de tes bras s 
Mais qu'il efi languiflànt! quelle foîble puîilàiicef 
En captivant mon ccsur , y lai/Te un vulde Immesfel 

I^ Nature pour moi n'eft qu'un défert afiErenXf 
Où 9 parmi des débris j fe traîne un malheureux» 
Sur les plus beaux objets » ma vue appéûntxe 9 
- £tend le voile épais dont elle dk obfcnrcie. 
I^ Soleil ) que toujours je préviens par mespleuif 
Ke trace pour moi fenl qu'un cercle de dooieaxss 
Xe filence des bois 9 le cryftal des fontaines 9 
La verdure « les fleurs j 8c l'émail de nos plameSf 
D*un Ciel pur &: feiiein le fpeâade riant 
2Te font que redoubler mon ennm dévorant. 
Je cherche les rochers 8s les antres ftinëbres | 
J'aime à m'enfevelir dans l'horreur des ténêbxes( 
JÀ , plein de mon outrage ) indigné de mes ferSf 
le voudrais me cacher aux ycttzdei'UwTers» 



J 



U$ f appelle HiLOXsi, 9c cUuis ma fombre yntSép 
Je crois entendre encor ta Toiz enchanterefie 1 
Un lamentable écho 9 fur les ailes des vents 1 
Semble me renvoyer tes longs gémifTemens { 
Bt (ans ceilè frappant mon oreille itirpnfet 
Slépète en fons plaintif ,Hbloisi!... HiLOIClft.^ 
Jufqnes dans le repos ton Image me fuît ; 
Je fouplre le jour y 8c je brdle la nuit ; 
£t quand je crois fai/îr 9 embrafler ce que j'aime t 
A mes regards confus jedîfparoîs moi-même. .•• 
Cette nuit même un fonge » un fonge féduâeur y 
Avoit rempli mes fens de leur première ardeur i 
J*expiroIs fur ton fein 9 8e mon âme enyvrée 
Etroit avec tranfporc fur ta bouche adorée. 
O douce lUuiion ! 6 Ainefte réreil ! 
Mon rapide bonheur fuit avec le fommelL 
Jettanc les yeux furnloi , j'ai détefté tes charmes | 
Us ont fait mes plaidrs « ils m*arrachent des larmea* 
Quel état! Mais pourquoi t'ofixir ces noiis tableaux f 
Bt t*accabler encor du récit de mes maux ? 

Retrace-toi plutôt ce moment de ma gloire t 
Oi rAsnonr > malgcé toi 3 m'accorda la viéhûre^ 

M il) 
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L'Aftre du jour baîilôît: un voit paîfîbk & kùi $ 
Se jouoit a travers les ombres des forêts. 
Je volai dans tes bras ; 3^ ta pudeur fecrette» 
Au Heu de te défendre 9 aflura ta défaite. 
Quels tranfports redoublés! hélas! t'en fôuviens-ta^ 
Abiila&d triompboit dans ton cœur combattu. 
Ta voix éteinte en vain me reprochoit mon crimes 
J'embrâfois de mes feux ma mourante viiflîme. 
X.a foudre auroit grondé, je n'entendois plus rien; 
Heureux par mon traiifport 9 plus heureux par le deiu 

La bieu^fance alors y fure de mon hommage. 
Pour entrer dans mon cœur empruntoit ton image. 
£a vain mes ennemis 9 ardens perfécuteurs y 
Pi^amoient lôintement mes Ecrits & mes mosiin^ 
Pour mieux m'afTaflkier fe paxoient d'un beau zèlet 
Sembloient d'un Dieu vengeur embrafler la queidlef 
£t défendant par-tout qu'on àÙt m'approcher , 
Déjà pour plaire au Ciel aUumoient mon bûcher : 
. Je riols fur ton feiu de leur haine fstroucbe 9 
Et'j'étois confolé par un mot de tab«iiche. 
Je plaîgnois ces mortels 9 ces Cçavaas ténébureux 9 
Toujours yH^ & cruels 9 8i fouyenc dangereux i 



À Hiioïss; , fi^t 

roublioiij arec toi , cet abrurdés fy^êmes t 
Démentis Tun par Tautre , & dillr alts par eux-mêmei{ 
Et je fçavols unir > par un heureux lien > 
Xet plaifirs d'un Amant aux devoirs d'un Chrécien..M 

Si j'écois près de toi) peut-être > chère Amante 9 
Tu pourrois ranimer ma force languiflante: 
pans tes yeux )e verrrois édore un nouveau jour | 
La Nature obéit aux ordres de TAmouré 
Je te verrois 9 du moins > contente d'un vain fonge» 
Te prêter aux efforts d'un pénible meofonge.,.. 

Hé bien, dût l'Eternel s'élever contre moi) 
Je romps tous mes liens > & je v61e vers toi. 
Toi iieule de mon coeur tu peux remplir l'abime ; 
SI mon amour te plait , je le croîs légitime. 
HitpiSB m'appelle ) HéLOiss m'attends 
Je mourrai dans fes bras 9 & je mourrai content 
D'une Religion auili trifte qu'auftète» 
Je fuis las de traîner la chaîne involontaire ; 
Confumé de regrets 9 fous le joug abattu \ , 
Dans le vil efclavage il n'eft pohit de vertu* 
Je préfère Hbloiss â mes vœux > au Ciel même : 
Se 9 fût-Cf un ttime cnfiu ^c'eft un crime que j'aime 1 



y^i Efitrc O*AbZILAR0 

Je mrerrnd ees lîeiix par mes nudns életésf 
A rinnocence ourercsy par tes (oins eulm^ t 
Ces lieux où la Tertn, fière de faa (âppliee 9 
Slmpcfe les ennuis 1% la peineida TÎcew 
Dans ce réduit obreur 9 iéîmir dn repentir $ 
Ta rererras briller les rayons du plaîfir, 

Iftalheoreux! ponr moi féal ce mot eft im oittt«f% 
Pnis-je réalîfer'une 6 douce image l 
Moi ! î'iroii dans des lieux ou tes jeunes appa» 
SfÎTreroient à mon cœur d'inutiles combats I 
3La Beauté gémiflânte aifiégeroit iâns ceflè» 
Sans ceflè îrriteroît ma honteufe Iblbleilê? 
]e Terroîs dans les pleurs éteindre tes beaux jofttif 
£t fiuis jamais jouir , je brûlerais toujours..* • 

Que dîs-je? tout fulroit un mortel déplorables 
Que le defîr dévore 9 8c que Ton être accable $ 
£t toi-même évitant la trace de mes pas , 
Ta maudîroîs l'Amour expirant dans mes bsub 
Sous un chêne biî^S par les coups dn toonttre} 
Voit-on fe repçfer la timide Bergère? 
Voît-on dans la prairie j un eflkim attaché 
Sur le Pavot mourant» où le Lys dtSèM ? 



À HiLOiss; x^f 

Cen eft hki étotiffbni un efpoir Inutilei 
Four ] es infortunés la tombe eft un afy 1 e« 
Va } cefle de ehérir un phant6me d'Amant t 
Que r Amour feul anime j & dlCputean néant. 
A conferrer ton cœur » e^ce à moi de prétendre t 
liorfque l'Amant n*eft plus 9 adore-t-on fit cendre^ 
Ferme » ferme l'oreille à ma mourante vdx : 
J'expire.. . . Dieu te parle. • • • obéis à Tes loix. 
Dans l'ombre de fon Temple enfevelis tes charmes I 
Ofie à ce Dieu jaloux tes amoureufes larmes i 
Des plus funeftes feux éteins le fouYenir^ 
)t n*exJgc de toi que ton dernier lonpir* 

ÀBlILARDj 
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AVERTISSEMENT. 

J^*Épitrâ fiùvamt a paru »Uy a deux ans^ 
imprimée fur de très-beau papier avec Eftampe , Vi' 
gnetu & Culr^'-lampe. Le Public j que Us infor^ 
tuaes d'HÉLOiSE imérejferom toujours , ta reçue 
favorablement. Nous ne fçaurions trop marquer 
notre recowioiffance â l'Auteur de la permij^on 
qu'il nous a donnée de l'inférer dans cette ColleSion. 
Nous efpérons quelle fera lue avec autant deplaifir 
que les précédentes. 

Je n'sd pu réfifter (^dhM. Mercier") an ptaifir 
de m'exercer fur ce morceau , £uneux chef- 
d'œuvre de Poëfie & de fenriment , auffi admiré 
en France qu'en Angleterre. On fçaît que Mm 
Colardeau l'a traduit avec toutes les grâces d'une 
Verfification élégante , & revême d'un coloris 
brillant. Peribnne ne fent mieux que moi tout le 
mérite de ion Ouvrage : cependant comme il a 
dédaigné queliques endroits ( qui , aux yeux des 
Leâeurs ^ pou voient faire longueur^ je me fuis 
attaché de préférence à ceux-là ; & j'ai cru , fans 
iprétendre lutter contre une plume auffi habile » 
pouvoir publier une féconde imitation de cette 
admirable Epître. Heureux fi elle fe £dt lire 
après h fienne i 
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É P I T R E 

D'HÉLOISE A ABEILARD. 

jy A K s ce Temple facréy qu'entourent des défextti 
Ou la foi nous découvre un nouvel Univers s 
Dans ce féjour de paix où l'Ame recueillie > 
Heconnoit le néant du fonge de la vie $ 
Quel feu viâorîeux de la Grâce & des tems f 
Quand je touche au tombeau > fc réveille en mes (èiisl 
Tu le croyoîs éteint i.*.. Amante infortunée 9 
A de nouveaux tourmens te voila condamnée! 
Quoi! je les ai trahis ces fermens que j'ai £ûts2 
Il cft donc des penchans qu'on ne dompte janaais 1 
Arrête-toi , ma main. • . • il en eft tems encore. • • • 
O Dieu! vois mes combats» HiLOisi t'implore !••• 
Loin d'elle un nom fi cher.... Ahl s'il étoit tracé 1 
Que ce nom fous mes pleurs difparoiflè efiacé.. .. 
Que fai»-je ? 8c qu'ai-je lA? .«• Ma ^lume d'ellc-roêiiu 

A tracé par ioftinâi iWlIJMAP )ae ]• t'aime! 

tome II. O 



tj'S Epitre d*Héloisi 

Tn frémif 3 8c tu crains que ma coupable azdc 

m 

n'arme enfin contre moi le bras d'un Dieu yeûgesr» 
Je ne fçaîs s'il punit un moment de foibleflê| 
Mais telle eft àc mes iens l'impérieufe jyzt&i 
Four arrêter ma plume , îl tonneroît en Taîo.» • « 
L'Amour 9 qu'il me pardonne 9 entraine ici ma snain* 

Séjour religieux 9 enceinte redoutable) 
Où le cœur innocent Ce punit en couplble 9 
Où parmi les ennuis 8c les gémlfTemeûs 9 
X*e tems appéfàntî 9 ne matcbe qu'à pas lents ; 
Temple 9 où près des Autels 9 tremblante & proftemécy 
J*al veillé tant de fols d'ombres environnée 9 
Des Marbres de nos Saints embraflknt les genoux ; 
Vqus fçavez fî du Ciel 9 redoutant le courroux» 
J'ai répandu fur moi des larmes falutalres: 
Bh bien ! mes cris plamtîfiE) mes foupirs 9 mes prières j 
Des votites 9 des tombeaux 9 là ténébreufe horreur» 
Ces Anteb 8c leur Dieu...., rien n'a changé mon coeur. 
Avec quels traits de feu tu peins ta tendre Amante» 
Dans l'£ge du bonheur 9 8c d*amour e^^pîrinte» 
Conduite toutn^-coup fous ces lugubres tours» 
Sépulchre des plaifiit 9 où menreat ks beaux jours! 



A ABEXLARDb 2^9 

Ici l'étant l'Amour , îd pérît U gloire ; 

Icî le coeur s'îmmolc en pleurant fa vîdoîre. 

Ait! du moînc laîa parler ton coeur 9c fcs dcfiri j 

M« foupîr» répondront à tes triftes foupîri. 

Un Amant malheureux inventa l'art d'écrire j 

Sur un papier muet Tâme paflfc 8c rcfpîrc 5 

On foulage TaMence , ou brave fc$ tyrant ; 

Crainte , embarras , ennuîf , 8c nos plus doux penchant. 

Tout fe dît, AB£ILARD, £àn$ que le front rougiffe: 

Le fenrimeiii nai# abjure l'artifice ; 

Ce langage fccrct de deux cœurs dans les ftrs , 

VAle d'un Pèle a l'autre adoucir leurs revers. ' 

Tu me vantois TAmour 8c je te crus fans peines 
]Le remords dîfparat a ta voix fouvcrainc- 

régnoîs fans effort 5 tes voeux étoient mes loîxs 
Le Ciel même fembloît s'expliquer paru voix. 
D'autant plus éloquent , d'autant plUs redoutable y 
Qu'a mes yeux des mortels s'offroît le plus aîmabiew 
Quedis-je? je crus voir un de ces confident 
pes ordres du Très-Haut , Minîftreséclatani . 
Tift icurieîs comme eux: une fiéme légère y 
7ci çiHuirafoa célelle auîmolc ta. paupière. 

0$ 
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Sur un chemin de fleurs )*av:tnçai iâns effircn» 
Sans regretter ce Ciel que je perdois pour toL 
Tu Toultts que l'Hymen confacrat notre yvreâé. 
Je te dis : garde-toi d'outrager ma tendreflè; 
Quand l'Amour nous unît > nous faut*!! d'autres Uax y 
Eft-il des nœuds plus lurs 9 des liens plus éttmcs? 
L'Amouri en&nt célefte 9 ennemi de la gênct 
Fuit d'une atle légère , a l'afpeifl de fa chaîne. 
£t qu'avons-nous befoîn de tous ces vains fernMns^ 
Que la crainte commande aux vulgaires Amans? 
Ne prenons pour garant d'une ââme fî belle ^ 
Que ce charme inconnu que nous trouvons cndlob 
P'un iêntiment ii pur pourquoi Eure un devoir? 
S'armer contre le crime eft déjà le prévoir. 
Quand un Roi ûir mon frontmettroit fon Diadème^ 
Dédûgnant fans orgueil l'éclat du rang fbprême f 
£t renonçant (ans peine a vingt titres pompeux» 
On me vertolt choifir un nom plus glorieux» 
Nom 9 chera mon Amant 9 nom y kîit pour la tendreflè ^ 
Jet nom fimple 9c touchant ^ le nom de. (à Maitreflc. 
Titre dont je fuis fière ; oui 9 tu m'énorgncîllîs! 
Sceptru y trônes 1 grandeurs » qu'êtes-vous à ce prix 9 



Que les încUfFéreps condamnent mon yvrefTe; 

C'eft dans ees canrs glacés que l'Amour eft folblefTe. 

Trop heareux deux Amans l'un à l'autre attachés ï 
Toujours de leur bonheur également touchés 9 
Qui 9 fuyant les détours, fans art) fans knpofturef 
Suivent en paîx l'Amour, le plaîfîry la Nature; 
Ils jouîfTent cnfemble ) enyyrés de leurs feux y 
Et r Univers trompeur a dirpani pour eux. . « 

Tel étoît notre fort : il n'eft plus qu'un vain fonge* 
Quel réveil!... dans l'aMme à jamais il nous plonge* 
Ah/ périfTe ce jour l quels horribles tableaux ! . 
Mon Epoux qu'on entraine... un fer... & des bourreaut* 
Il tombe, il fe débat dans leurs bras homicides. 
Ah! cruels y contre moi tournez vos coups perfides..^ 
Que Adfojt HsLOlSB en ces momens affreux?. •• 
Ses pleurs, fon dé^pfpoir , fes accens douloureux.... 
De tels montres , quel Dieupouvoit dompter la ragel^* 
Il/Calheureux Abiilard ! abominable outrage! 
Ma voix meurt...» de mon front la brûlante toogeuf ^ 
£n talfànt le forfait , en révèle l'horreur. 

Il luitbicnt6t ce jour, où p41e, gémilTantei 
Me traînant aux Autels , viâime obéifTante, 



\6% EpiTfti 0*HiLOtss 

Je St au monde entier on éternel adka. 
Je flie jettaî mourante ef**xe les bras d'un TdoÊt ' 
Yaini e^rts , yaîn «fpoir d'une Amante inlêalèel 
Toi ieol > cher Abbilas.d » t*oftis à ma ^enfic 
Pr^es 9 Temples , flambeaiiz\ tout avoît fvâtpoiut toûtS^ 
Mes fermens , fi fen âi^ s*adre(sèreiit à toi. 
Tu me donnoîs le Yoik j de mes mains lan^uiflSniifi» 
Le portoient avec peine à mes lèvres tremblanses» 
Jk ûtcrifiols tout , mon efpoir , mon foutien; 
Absilaro , fimmolois ton amour & le mlea* 
Le Ciel Ait étonné de ce y/cen. témétaâxCf 
Et déjà l'Eternel allumoit fou tonnerre ; 
' Mais voyant mes remords » mes larmes 9 mes oomfeMtt^ 
Au cri de mes douleurs il délàrma ioubras. 

Sols fenfible aux tourmens qui conlUmenc mon âmes 
Viens ) j'expire d'amour , je porte un ccBur de fUbne. 
Que je boive l longs traits ce polfon dangereux ^ 
Ce poifon enchanteur que j'ai pris dans tes ^euz. 
Itepofe fur mon Teln > • . • que je retrouve encoc e 
Ce (burire û doux 9 & ce front que j'adore ; 
Ces regards de l'Amour... vas , fi j'en crois mon coentt 
La volupté p«ur nous n*a point peïdu 



A ABI1I.A80; iSf 

Siemens fortun^ qous pourrons les coimoltxcw 
Jtfkl fou» combien de traits le plalfix peut renaître ^ 
HadfiBs dicrsl...dans tes bras je les goûterai tout» 
Xsne csokex jamais qu*il en eft de plus doux. 

Qli'aj-je dit ? Ahl pardonne » mon trouble fonefle $■ 
Aà€t yceux impulfTans que ma raifon détefte.^ 
Stuu un. coenr plein de toi, rappelle un Dieu Tengeurt 
Ikens ia caufe» AB2ILAa.D, tu le rendras vainqueur* 

Viens , 8c fonge du moins que le devoir t'appelle» 
Se dois^ttt pas tes foins à ce troupeau fidèle « 
Que ta. voix condolfit dans Tombre des déferts f 
JLoin de ces vanités qui trompent TUniyers? 
€<; défère embellit fourit à ton ouvrage ; 
Koua adorons un Dieu fous un toit moins, fauvage» 
JL'bv vil dn aimiuel , à lui-même odieux y 
N'a point .foigé pour nous des vafes précieux^ 
X'Oi^helin n*a poiiit vu les tréfors de fon Père» 
ITua ÎEàfte (âcriiège orner le SanânaireS 
Saas.de tmples dehors l'augufte Piété ^ 
Bsille de lôii éclat > belle de fa beauté» 

Accoursychèr Abbxl AS.S ; nos Vierges fnquîètes 9 
> Isigiuflènc j^n ce toi dans leurs tnftct retraites* 



f(4 EtiTUt d*H£loisi 

Les foucîs ténébreux pèfent fur chaque front ; * * 

Puoîs : a ton afpeâ ils s'évanouiront. 
Les d6mes & les tours de ces demeures fonibres ; 
Où le jour perce à peine en combattant les ombreSf 
Vont luire d'un foleil plus pur , plus éclatant : 
Cet aftre radieux eft l'œil de mon Amant. 
Tout brille autour de lui; la gloire le conronûe; 
H répand fes rayons fur ce qui renTironn& ' 
Mon père , mon ami , mon 6:ère, mon Epoux f 
O toi qui réunis les titres les plus doux 9 
Rends-moi c^onc cette paix que tu m*aToi$ promi£ê| 
Jette un ail de pitié fur ta chère Hbloisz. 

Plus de repos pour elle; & les jours 8c les nuitt 
Sont des fiècles entiers , comptés par fes ennuis; 
Rien ne la touche plus. La terre renaiflânte 
Etale en vain l'émail de la faîfon brillante. 
Ces lacs majeftueux 9 qui ceignent nos bolquatsy 
L'Aquilon qui mugit à travers les forêts j 
Et ces fauvages bois , qui fans vaine culturCf 
De fon ci^u hardi façonna la Nature 9 
A mes triftes regards ont perdu leurs beautés* 
Le morne défcfpolr s'aifîed a mes câtés i 



A Abeilàrd, i6( 

SotM Ton crêpe funèbre il éteint la yerdure» 

Et prête au Zéphir même un lugubre murmure* 

Je ne veîs dans ces bois, fous cesrians berceaux» 

Qu'une terre ftérlle ouverte à des tombeaux; 

Et le fignal du tems eft un fon d'épouvante j 

Où j'entcns de la mort la voîx fombre & tonnante* 

C'eft ici cependant qu'il faut toujours gémir > 
Tu Tas voulu » cruel ; je n'ai fyx qu'obéir. 
)7n jour notre union devien.lra légitime $ 
^os cendres au tombeau fe mêleront fans crime* 

Grâce! Dieu de bonté , fufpend ton bras vengeur { 
Je détefte mon crime 9 & j'en chéris l' Auteur. 
Hélas 1 comment dompter une ardeur fi puifTante? 
Dans ces fombres prifons » captive & fuppliantet 
Qu'il' faut avant de vaincre efTuyer dj combats! 
O mort! la paix du cœur n'eft donc que dans tes bras! 

Heureufe mille fois une Vierge innocente 9 
Qui trouve en l'Etemel cette paix confolante ; 
Elle eft avec le Dieu qui remplit rUnîvert , 
Et fon chafte fommcil lui peint les.Cieux ouverts» 
Ses jours purs & fereins fe lèvent fans nuage ( 
La tempête des fens » long 8c terrible orag,e 9 
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K'efflcure point le calme où repofe Ton 
Et Tauftère devoir ajoute â Cou boidieur. • 

Abi qu'HiLOiSE cft Uûn de cet état tnnqaSiet 
Moi, que toujouif dévore unte fiame muâlCf 
Moi , qui de mon efpnt ne peux bannir ce jour^ 
Ott mon orgueil vaincu couronna ton amonr ; 
Image dangcreufe & (ans ceflc prifente^ 
Comment peux-tu mourir dans le fein d'une 

En fouge quelquefois je v^le fur tes pa3f 
Je t^arrête, je crois te iêrrcr dans mes bns« 
Tout change**** fous les flancs d*uue cime avancée^ 
Ou fe brîfent les flots d'une onde courconcéct 
Sur les arides bords du rafte feîn des mers^ 
Mon ail te voit monter fur le trÀne de% aîn. 
Un nuage brillant te dérobe à ma vue { 
Je m'élance vers toi, je retombe éperdue | 
Je m'éveille, & ibudain la trifte vérité^ 
Préfente i mon erreur fa fatale clarté. 

Rends grâces au deftin févère & firotabWi 
Ni4 défordre des fens ne te rendra coupable» 
Xa Nature ed enfin d'accord avec la loi ; 
Cas redotttablcs ieux nevîveat fhu en «î. 
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fbuqno: donc m'évîter? Cramdrois-tu ma préfence t 
Xh I qui poutioît troubler ta paîfîble innocence ? 
Tds que fur les tombeaux 9 ces vafes pleins d^encens» 
Eaihalent près des mcf ts des parfums împuKTans ; 
7cls font les vains foupîrs de mon &me enflâmée i 
&s foupîrs près de toi fe perdent en fumée. 

Je t'aime, & c'eft, hélas î fans elpoîr de retours 
l/|[aîs tout cruel qu'il eft, }e chéris mon amour. 
Pour gémir) pour prier, je devance TÂurcrey 
£c de mes pleurs amers mon feu s'irrite encore. 
Télève en vain des vœux enflâmes par la Fol) 
Ton image fe place entre Ip Ciel & moi: 
Je la revois par-tout. Au pied du Sanâuaîre $ 
Et dans l'înftant qui fuît Ic terrible Myftère, 
J'entens ta voix parmi les Hymnes de nos Sœurs ; , 
L'encens parfume Taîr de fes douces vapeurs, 
X'orgue éclate en concerts; &: mon âmcenextâfe» 
Croît goûter dans tonfein le plaifir qui Tembrâfe. 

De mes fens révoltés tu vois l'égarement: 
N'en croîs pas abufer, c'eft l'erreur d'un moment. 
Quand je couvre mon corps de cendre 8c de pouificrc^ 
Lorfqic j'envoie au Ciel mon ardente pxièic t . 
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Et que la Grâce eft prête à defccn^lre fur moi ; 

Viens arrêter la main qui m^élolgne de toi; < 

Viens , avec ces regards, qu*amme la tendrcfle 9 

■ ♦ 

Au pouvoir de Dieu même oppofer ma foiblefle. 

Ah ! fiils plttt6t. ... je veux , & je dois te haïr ; 

Il eft tems de verfer les pleurs du repentir. 

Je fens refpoîr des Saints y 8c leurs fiâmes dirînes s 

Du monde, fous ixies pieds , je foule les ruines ^ 

Cette nuit même encore , un prodige impolànt 9 

Des rêves d*icl-bas m*a montre le néant. 

Au fonds des fouterrains où fiége répouyante 9 

A la pile lueur d'une lampe expirante, 

Jeveîllois en priant, .i Une froide terreur , 

Auprès de ces tombeaux avoit glacé mon cœur s 

J'alloîs mourir d'effroi. Sous ces voûtes funèbres 9 

J'entendis une voixqui fortoit des ténèbres : 

<i La pais, la paix ^ dit-elle , efl au fond des tombeatuc 

•) Et e'eft-là , chère Sœur , que finiront tes maux. 

S) Là, frappant d'un feul coup la crainte & l'erpéranco j 

%> La mort révèle à tous la fupréme fcience. 

« 

I) Autrefois, comme toi , je priois chaque )our ; 
t) Je biûlois > je mouxois des tou;nnens de l'amour. 
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«I Le calme du ttépas mit fin à met alarmes ; 
•) Ici 9 lès malheureux ne verfent plus de larmes $ 
pi Et Dieu , plus indulgent (}ue les cruels humains > 
»i Loin d'armer contre nous fei paternelles mains i 
•9 Pardonne à la foibleiTe, 8c borne fa. vengeance ; 
•> Pttlflànt par Ton tonnerre & grand par la démence 9V 

O vous4 ombre làcrée} à qui je tends les bras , 
Quand viendra le moment de cet heureux trépas? 
hie voici.... préparez vos palmes immortelles i 
Ouvre ) augufte Sion , tes portes éternelles. 
I«a foiblelTe y reçoit un pardon généreux ; 
jLa crainte eft fur la tetre & I a Grâce cft aux Cîeux* 

C'en eft fait, 8c je fens mes forces défaillantes y 
Mon ime vient errer fur mes lèvres mourantes. 
Confonds-là dans ton fein. ... en proie i mes icmoxds » 
PÂle 8c les yeux éteints, je defcends chez les morts» 
Je tremble, je m'égare , â!c je te cher:he encore. 
Dieume frappe... j*expire... Absil aud , je t'idorel*.* 
HiLOiss n*eft plus ; tu ceiTcs d*êt re aimé , 
SI I*Amour abandonne un caur Inanimé I • •• 
X«a mort m*a préfenté Ton affireufe lumière; 
J*ai lu dans les cercueiU ; L'homme n'ell que pottinèiei 
Tomf II. P 
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L'Univers ti'eft qae cetidre aux yeux de rEteniel t 
Mais lorfque je t'aîmols, A'étois-ra qu^tm moitél? 

Oui j je yeux te frayer ce terrible paf&ge. 
Que dis-je ? épargne, 6 Ciel! ton plus parfait «urrage | 
Ajoute de mes jours i ceux de mon Amant : 
Ceft du monde étonné le plus digne omemenc 
S*îl/aut qu'il meure , hélas! Puiflânces îmmoitellest 
Accourez près de lui j couvrez-le de vos ailes* 
Ouvrez i Tes regards le Tpeâacle des deux ; 
Que ion dernier foupir £bit un Ibupîr heureux* 
Q^e Ton âme , par vous en triomphe amenée » 
Retourne à l'Etre pur dont elle eft énuinée. 

PuîiTeun même' tombeau nous enfermer tous deux» 
ilendre immortels nos noms , nos malheurs &nos feux 
Et pour ma gloire > enfin y piiiflé la Renommée ^ 
Apprendre à l'Univers combien je fus aimée. 

Si deux jeunes Amans remplis du même amourt 

L'un par l'autre égarés ) vifitent ce féjour 9 

Cet éloquent tombeau fufpendra leur yvreflê; 

Ils pleureront fur nous , fur eux, fur leur foiblcfiew ^ 

X'œil humide &, fixé fur ce trifte cercueil 9 

Ht verront des plaîfîrt l'inévitable écueils 
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)^t celui qui rompant un douloureux ûlcnce f 

Ofera le premier gémir enaiHirance» 

S'écrSerau.. c« C'eft ainfi que malgré not ardeurs» 

,v La mprt aflbupira la flime de not ccsurs »i. 

Pour toi ) jeune Veible > inn#cente 8c paiâblc $ 

J)ont l'âme aux paifîont eft encore mlenfible » 

Ouand chérlflant le nœud que tu ne connois^pai t 

IDant ce Temple latal on conduira tei pas y 

Au récit de nos mauX) loin d'être indiffîêrente f 

Fiètes-y tous les jours une oreille indulgente % 

Interroge ton âme » & préviens les regrets 

Que traînent après eux lef fermens indifcrets; 

St lorfqu'au jour ^refcrit ) de rofes couronnée $ 

Trop crédule Yiâime y avec pompe amenée 3 ^ 

Un Caû mot éc ta bouche ordonnera ton Ibrt { 

Arant que d'embraiTer ces roiles de la mort» 

Ces lugubres bandeaux » & ces chabes mylHquef $ 

IXxemble.... 8c jette un coup d*ail fur nos froide» 
leliques* 

H i L o ï S 1» 
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D'ABEILARD A HÊLOISE; 

iSfl JLLMS V1.1UX ! qu'al-je Hltl i'ai rallume «I Mnm» 
Paî troublé le repos qui rentroirdans ton Ime i 
Ce coBur^ oh y malgré moi 9 le Ciel tcnl doit régner # 
Déchiré par met mains recommence l faignerl 
Oue veux*tu ? comme toi , je languii» je roupire» ^ 
le meurt*... l'Amour fur mo! reprend tout Ton empirei 
Tal gardé trop long^temi ttn fîleacc orguelUeuXt 
\ Et ce cmir Aitigué t'abandonne i fcsi ^x. 
Z)u fort qui m'accabla » quoi ! la rigueur extrême 
A (éparé de toi la moitié de toi-même! ••• 
O trouble , 6 défèfpoir ! ardeurs » tranfports » defirs i 
Tout me refte» HiLOïsz, excepté Ictplalfirs» 
Cet abandon du Cloître, & Ton afixeuxfilence 9 
Tout me livre a moi-mêmes & m'afflige, &m'oflbi6ll 
Malgré tout met efibrts , je ne peux l'oubliée 
Dieu flot menace en yaioi êl? j'ai beau k pcier 9 
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Tu triomphes toujours; oui j ma main féméiaîse 
Te place > à les côtés y au fond du Sanâuaire ; 
Et quand , de toutes parts , régne un muet effroi 9 
Profterné devant lui) je n*adore que eol. 

Plus de calme 9 il me fuît : j'en ofiie en vain rim»gOr 
Dans le fond de mCon cœur f entends gronder dorage. 
Mais toi«^ quelle terreur a glacé tes uanfports^ 
Héloise fidelle a fenti des remords ! 
Des remords, Hbloisi.'... efl-ce a toid'«n conn^ottre^ 
A la yolx d'un Amant ils doivent difpafoitie» 

Ab ! qu'ils ne fouillent point tes innojens attraits;? 

Mets-tu donc ta foiblefle au nombre des forfaits ? 

Hbloisb, crois-moi , tafUme eft légitime: * 

Quelles ^ont nos vertus 9 fi l'Amour eil un crime ? 

Sur l'Univers entier jette un moment les yeux ; 

Anithé par l'Amour y l' Univers eft heureux. 
Oiirttîs-je?...&qu'ai.jedIt?ÂCiel!oiim'égaxé-jei 

A mes profanes vœux je joins le fâcrilége \ 

Arbitre fouverain de mon funefte fort» 

A mes lens défolés pardonne ce tranfport. 

Tu le fçais : abatm fous la haire & la cendre. 

D'un trop cher fouvenlr je voudroû me défendre; ^ 
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Z>échlré dorant to! poj d'horribles combats f 
L'exUlcnce pouf moi ft*eft plus qu'un long trépas. 
Mon Dieu! lorfqu*^ tes loix mon Ime s'eft fournîmes 
Je ne t'ai point juré d'oublier HiLOisz... • 
HzLois3!.,.va) cours, tombe aux pieds des Autels | 
Renonce pour jamais a tes feux criminels ; 
Que la Religion 9 t'armant d'un £âint courage f 
De ton coeur ) s'il le faut) arrache mon image; 
Mj»n image trop chère, 8c qui Eût téstourmens : 
Je te remets ta foi , je te rends tes fermens. 

C'eft moi de qui la main couronnant ma viorne f 
Te cachoit fous des fleurs le penchant de l'abime | 
Conxpte^fî tu le peux » tes foins & tes chagrins. 
Que de jours orageux pour quelques jours fereins! 
RaHemble de l'Amonr les ennuis 8c les peines > 
£t fes jaloux tranfportt & Tes terreurs fi vaines ; 
Mets à part fes douceurs, fes pafTagers defirs $ 
£c vois combien fes maux furpaifent fes plaifirs. 

Rappelle-toi , (tir-tout , pour affermir ta haine $ 
Ces (ours de deuil, ces jours , où, refpjrant i peine > 
Courbé fous met malheurs, je m'en fis de nouveaux 9 
Où 9 dans tout ki mortels ^ je cnu roîr des tlyaus^ 
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Dévoré , ^Qurfuivi ^ mes noàies aknives t 
Je redoutols en toi la jeaneflê & les cbarmci § 
Un £exe trop facile 3c prompt à s'enflimex; 
Je redoutoîsy iiir-toiity l*habînide d'aimer* 
J'en hitaî , chaque jour rinjnfte ^crifice ; 
Songeant à mon repos y \e preflbîs ton f^pplicei 
Je deûraî qu'un Cloître » afyle redouté y 
Four dîifiper ma crainte, enfermât ta beauté. 
Les cajcfleS) les pleurs d*HiLOlS9 attendrie g 
Rien ne pouvoir calmer ma fombre jaloufie; 
£t ton amour lui-même augmentait mon dtoi^ 
Je voulus que ton Dieu me répondit de toL 
Oui , de ma propre main je traînai la viâimef 
Je te donnoîs à lui : mais ,. à fureur! 6 crime! 
Retenant mom préfent 9 arraché dcjnes mtintf 
Je te donnois a lui pour t'âter aux humains* 
Tu me dîf ois : ordonne « Se chçifis ma demeure^ 
Oii veux-m que je vive? où yinixrni que je meure? 
ABEILAB.D ) je fuîs prête..^ Et moi) d^ns cet moflneoif 
Je goûcois le plaiûr au Tein de mes ton rmen s» 
Portiques révérés , afyles re^ûables i 
Att|çpxoÊmes regards d6»es i mp é nét yi bk »^ 
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IQrIce i la Pî6té 9 <yax veille autour de vom f 
Combien vous aflîirez le bonheur d'un jaloux I 
Que je fus foulage de t*y voir renfermée 9 
Et de te voir rouftraite au péril d'être aimée! 
J'attendols cet infUnt, où quelques motscrueit 
T'enlèveroient â moi, comme a tous les mortels* 
Par l'offre de ta dot ie parvins 1 féduire 
Celle qui dans ton Cloître exerçoit Ton empire) 
£t cette femme enfin 9 fécondant ton bourreau $ 
Pour toi 9 dans un défert 9 me vendit un tombeau* 
Ak ! d'un pareil amour nVs-tu pas indignée ? 

• 

Ke vois-tu pas le piège où tu fus entraînée? 
A des tranfports honteux , cefTe de t'emporter 9 
Et d'aimer un mortel que tu doisdétcftcr. . •• 
Me detefter! Qui? moi t... non 9 ma chère Heloisi,., 
Kon.. • tu ne le dois pas*. . ta foi me fut promife. 
Je réclame ton cœur 9 il eft encore à moi. .. • 
Cent fois plus qu'à ce Dieu. • . que je trahis pour toi. 
Mes douloureux afironts 9 tes maux que je partage 9 
Jnfqu'aux emportemens de ma jaloufe rage : 
Tout m'aflTure a j amais une Âme où j'ai régné. . . 
Je iuît trop malheureux > pour être dédaigné. 



\ 
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Pooz moi fenl la nattire eft aifrcufe & ftéiile; 
Ce fépnlchre où je vis n'eft pas même un aTyle* 
J^ Soleil que touioors je préviem par mes plears» 
Ne trace pour moi feol qa'un cercle dedouleun* 
Je cherche les rochers & les antres fonèbres 9 
J'aime à m'enfévellr dans l'horreur des ténèbres ; 
Je defcends quelquefois dans cet fombres caveaux^ 
Où triomphe la mort au milieu des tombeaux : 
C'eft-là qu'anéanti y je me dis en moi-même: 
Voila donc ta demeure & TaTyle fuprême 9 
Le terme où les Amans heureux ou malheureux t 
Verront s'évanouir leur tcndrefle 6c leurs feux. 
Demoment eu moment 9 il vient ce jour horriblet 
Où la mort glace enfin le cœur le plus fenfible ; 
£t c'eft-la qu'ABEiLA&D , pour toujours renfermé» 
Kc ff (buviendra plut d'avoir jamais aimé. • . . 
Là , fc perdent les rangs. • • . les vertus 9 8c les charmes } 
Après de triftes jours j prolongés dariï les larmes^ 
CVÂ donc-U qu'HiLOiss ! • « . & foudain oppreâTé » 
Au milieu des cercueils je tombe renverfé. 

Prends pitié de mes mau;c , du feu qui me confume.«M 
De ce poiron brûlant 9 tout aigrit ramercutnc j 

Tout 
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tToQC me Uefle Bc me nuit.*., ah! pénètre avec mot 
Dans les lepUs d'un cceiir <]m ne s'ouvre qu'à toû 
Combien ]e fuis changé I moi-nnème i'en frifTonne: 
Je hais le je maudis tout ce qui m'environne j 
Bt m'apphiudîs Couvent de régner dans ces lieux f 
Où le fers de Minière à la rigueur des Cieux. 
Pappéûuitis le joug de mes jeune» viornes y 
yU jalonfe fureur les punit de mes crimes. 
3'aime i voir la pâleur de leurs fronts pénltens y 
Et fafpeâ de leurs maux adou . it mes tourmens, • • 
IliLOlsi l i quel point le défefpoir m'égare l 
Qui l'eût penft qu'un ionr je deviendrois barbare l 

Tu le fiûs , HsLOisi ^ en des tems plus heureux^ 
Je fut , ainfi que toi , fenfible & généreux. 
X«*hidjgehce jamais ne me fiit importune > 
Touvrois mon Ame entière aux cris de l'infomiolb 
Bn vaLi mes ennemis ^ ardens periîécuteuiSf 
Cherchoient à diffamer ma conduite 8c mes moeurs; 
La bienfaiiànce alors « sûre de mon bomtnage * 
Pour entrer dons mon cxur , empspntoît ton iti^gC) 
Et ) ,tant que je l'ai pu » dans mc$ obfcurs devins, 
J^ai goicé la douceur d'être utile «ux humains» 



O' jours trop foritikiésl • ,. 6 jofiit dé tàùn itreflhl 
Oùjeiaâïbis , faut cAkitë, écttMrma ttndneflbs 
Où ileii a'mteiromiKïit ce afaàûtttjc aidiantenr» 
Ce doux ^«chement des fêcrett de moh ccânz» - 

Oîi librè de te voir & chaîné dé t*i|î(ftraîre , 
J'aimois à tfégarery ait Heu de te conduire; 
Où , pour tonte leçon , à tes pieds ptbflBemé-y 
Je te peîgilois l'amour que tu ni'avois donné! .»% 
Tu n'as- point oaSiSé cet' îtiftant dé ma ^loîie f 
Ce moment où fobtîrtt îà première yîâoîtc: 
X.es parfums da matin s*exfaaloiént dan^ 1er iirs ; 
Un jour voittptueuit brilioît Inr TUnivers i 
Pte» rhmte 8c plus belle ^ au gré de mon i virile » 
Xa Nature firàtBioit preiTentir ta foiblefle* 
Tes yeux s qù^d^fcttrciiToit une Notice ^peur , 
S'ouff6!ènt rurABBiLAS.i>avec ph» de langueur^ 
Ma main fous un berceau te conduffît tfemblaïite'; 
J*bEitéi]dis fottpîrer ta rertu chaxidéfatntie; 
Mes regards enflâmes t'exprinidlént le di^ i 
J^^'pèrçttS dans les tiens le figiiai ditpl;^r«... 
Je v61al dans tes bras.... en vain ta rotk étevite 9 
A trayexs cent baUers » mmixniioit quelque pi^nce; 



le ne t'écontols plus, je n*entencbis plu| noif 
Heureux par mon tranfport 9 plus heureux par le tlciu 

Ah l détournei les yeux de ce tableau profane ; 
Tout me concerne ici y m^accufe 8c me condamne* 
Devant moi fe découvre un avenir vengeur ; 
Et la voix de mon Dieu tonne au^fond de mon coeur* 
Toi! ^ui creufas Tabimey où ton courroux me lai^ 9 
J'efpérois que ton br^s fbi)tiendroit ma foibleflê} 
Ta! cra que ta bonté deiceadroit jurqu*à moi{ 
£t que les pai&ons fe taifoîent devant toi : 
Héla; ! dans ces réduits ont* elles plus d'empire? 
Seroit-il des penchans que tu ne peux détruire ? 
Je pleure t je gémis ) & les nuits 8c les jours $ 
Je me repens 9 t'implore 9 & je brûle toujours* 
Frappe enfin ) 8c punis uu mortel qui t'ofienfe; 
Fais, au pied del*Autel, éclj^ter ta vengeances 
Etf puifque tu n*as pu m'arracher mon penchaoCf 
Four éteindre 1* Amour 9 anéantis l'AmsAtl 

O ma chère HzloiseI ô toi que j'ai perdue! 
Toi ) que j'égare encore > éloigné de ta vue 9 
Où me cacher ? où fuir un feu trop dévorant 
' Qui s'attache à mon cœut & coule avec mon fang? • 
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I 

Cecte terre où )c rampe a-t-elle atfez <f abim^^ 
SI i*œil perqanc d'un Dieay'ent à comftermes rrimcil 
Que de foibles mortels mon exemple a fédolts! 
Que de roapables feux 9 par les miens enhardis ! 
Dans les lieux le plus fiûnts ,nos 6uites font connues $ 
Nos Lettres f m le lals 9 font par-tout répanduet s 
On les lit t on s'y plaît , on y polfe un poîfon » 
. Qui 9 pour aller au cœur , enivre la raifon : 
I^ jeune/Te livrée à tout ce quirabulè 9 
Dans £ès dêréglemens nous cite pour exdtoie? 
Kotre amour malheureux fait encor des jalouzi 
Il a creuifé l'abtme , où l'on tombe après nout. 

Ileft tems 9 il eft tems de Ce vaincre foi-mème» 
De contraindre nos lieux i cet e0brt fnprêmew 
Kos longs égarement 9 iburce de nos malheurs 9 
Veulent ^ pour s'expier ) de la honte & des pleutiw 
Fleurons 8c rougiflbns ; du fein de la poul^ère^ 
Elevons vers le Ciel notre ardente prière* 
Peut-être que ce Ciel 9 â la fin déGmné » 
Au cri du repentir ne fera plus fermé* 

Ceflè de m'inviter 9 hélas ! trop îndifçrette^ 
A Ycnir paxtagei tes foins & ta tett^XK 



Qnl) moll de tes derolri foulager le &tcteaOf 
Diriger de tes Saufs le docîle troupeau; 
X^% (àuyer des périls que pour moi je redontCf 
De Tertus que je fiiis leur appUnîr la route ! 
lAol! i^lrois dans des lieux où tes jeunes attraits.. • 
Non 9 ce n'eft plus pour moi quelesplai(îrs font htH» 
81 tu pcuTols me voir ^ Tceil carS par les larmes } 
Baiflant toujours ce front qui t'o&ic quelques charmef; 
De fpe«^es e£Frayaos touîours environné y 
Trlfte 1 défait comme eux 9& comme eux décharné s 
Tu voudrois bien plutôt éviter cette image , 
St^ loin de le rhercher ) tu fuîrois mon pailàge» 
}Te me prodigue plus le nom de Fondateur 9 
3e fuis un malheureux 1 je fuis un corrapteur 9 
Oui 9 dans l'affreux moment où la raifon réclsûre^ 
frémit de Ton amour ^ que pourtant il préfère { 
Arrache « avec etfbrt « un caur^trop criminel 9 
Qui* la bouche collée aux marches de l'Autel t 
Dans la Religion efpérantun réfuge9 
Attend la Grâce encore 9 ou l'arrêt de Ton Juge. 

Jdns tes remords aux miens ; fur-tout ne m'écris piniS 
Gichons-fious défonnali des (bupirs fuperflus : 

QBj 
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Oui , laîflQns entre nous un intervalle xmmenfci . 

£lpérons tout du tems , & fur-tout du filence. 

Va , cefTe de chérir un phantôme d'Amant 9 

Q^e l'Amour feul mime & difpute au néant» 

Dieu le yeut... dans fon Temple enfeyelis tes channet; 

O&e i ce Dieu jaloux tes pénitentes larmes ; 

Et que ces pleurs enfin eâacent , à leur tout 9 

Tous les pleurs qu'HzLOiSE a verfês pour rAmcnir* 

Si la mort y dans ces lieux « devançant ma yieiUeâê 1 
Vient terminer des jours , tiiluspar la tri(le(&, j 
Je veux qu'au Paradet /kBllLAiLD folt.porté9 
£t que) dans cet état, il te foitpréfeçté % 
Non pour te demander un regret inutile > 
Mais pour fortifier ta pié^6:agilr. 
plus éloquent que mol, ce %eâacle cruel 
Te dira ce. qu'on Aime » en aimant un Mortel. 



Abeilard« 
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ÉPITRE 

D'HÉLOÏSE A SON ÉPOUX. 

U KB Lettre f où noi miaz étoient par toi dé- 
peints f 

L'autre jour , par hafard 9 fiit remife en met xnainia 

Des traîo de mon Epoux je reconnus Tempreinte 9 

St crus pouvoir l'ouvrir fans f^rupule 8c (ans crainte | 

Mais que mon trifte caur , d'un vain efpoir flatté^ 

A2ZILAS.D) paya cher (a curiofitél 

H^las ï loin d'adoucir l*eniiui qui me dévore 9 

Cette Lettre n*a ^t que l'augmenter encore. 

Sb l quoi , d*ttn malheureux 1 pour calmer les don- 
leuns 

falloit-il rappeller le fujet de nos pleursl 

Zt que 9 pour foulager des dirgréces communetf^ 

Xt main lui retraçât toutes nos infortunett 



^90 Epitrk o'Héloïsi 

Ah ! dtt fort d'un am! ^ c'eft prendre trop de foin ! 
Et pouf moi ton amour n*eut pas été'plus loin. >(' 

Depuis ce jout hxHf qui caufe ma ttîftefle y 
Pal fenti dans moo coeur renaître ma tendreflc. 
Mes feux % qu'avoieiit dompté le tems & la Vertu 9 
Qnt repris fur mes fens un ppuroir ahfolu. 
Que dls-je ? de tes maux la peinture touchante y 
Les a renouvelles dans l*âme d'une Amante. 
Non y ces' maux 9 ABZiLAiLDsparta plume 

. tracés» 
Jainaii de mon efprît ne feront efiaçés. 
Je croirai voir toujours cette main ennemie» 
Qai) d'un Oncle cruel 9 fervit la barbarie. 
Je n'oublierai jamais ces indignes rivaqxy 
Dont i*orgueil diftilla fon fiel fur tes travaux : 
En vain pour te fouftraire à leurs lâches outrages t 
Tu daignas expliquer le fens de tes Ouvrages : 
On te vit fuccomber fous leurs coups odieux ; 
Et le feu confuma tes Ecrits précieux. 
]?ar combien de noirceurs, ces Do(£leurs téméraires» 
Ces vils H clîgieux que tu tr^tcs de Frères » 
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ITeflayèreiit-nt pas dé flétrir ton honneur? 
X« tcnis mêixie nVpu d€&rmer leur fureur. 
A peine ton trépas éteindroit-il kur haine ;. 
Et peut-être qu'un jour leur cnyîe inhumaine y 
Jufquet dans ton cercueil) lançant fur toi les traitft 
De ta cendré tranquile ira trouUer la paix. 
Que cette idée , 6 CleU 3c m'ifrite & m'accable ! 
Rougis de ton eri^eur 9 fiècle aveuglieâ^ coupable» 
Toi , qui l'abandonnant à d'Injudes mépris , 
Des vertus d'ABZiLARD n'a point connu le prni» 
Quoi! de tes maux paifôs la mémoire remplie» 
Te f;iudra-t41 trembler fans cefTe pour ta vie > 
Et dans ces lieux j jamais , hélas! ne pourrôns^nottf 
Prononcer fans effiroi le nom de mon Epoux? 
Ce nom 7 lera-t-il toujours couler nos larmes? 
Montre-ttol y cher Epoux j fenliblie à nos alatmet* 
Que le plus prompt retour ttf rapproche de ttlèi | 
Ou 9 fi du fort jaloux j Plmpérleufe loi ) 
A monempreflfemeht t'empdche de te rendre» 
Confolè ) en m*écrivant » TEpôufé la plus tendra» 
Le ÊLrdeiu de mes maux en lêra plus léger , 
SI toh ooéur » tytc moi» Ttiit bien le partaegiér. 
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Par tes Lettres tu pcnx modérer mon martyre. 

i^tt nom de notre Amour 9 hâre-toi de m'écrire* 

• 

Poayant de foni Eponfe adoadr les douleurs t 

ABIII.AB.D iera-t-il infenfible à Tes pleurs % 

£t ne yondra-^-U pas £ûre du moins pour elle» 

Ce que pour un ami lui (nggéra ion xèle ? 

Ce n'eftpas que je blâme une jufte pîtlé: 

L'Amour* d'un noble coeur 9 n'ezdud point VaaahS6» 

Je ne puis condamner llngénienfe adrefle 9 

Val qui de ton anû tu calmes la triftefle « 

JEn comparant au fien un plus cruel ennui $ 

Mais ne nous dois-tu pas encore plus qu'à lui ? 

On nous nomme res Soeurs : nous Tommes ta laitûUe: 

Chacune d'entre noua prend le nom de ta fille; 

Et fi quelqu'autre nom pouroît plus nous flatter ^ 

Kous nous difpurerioDs Tbonneur de le porter. 

Tout nous inipire ici des fendment fi jnftet; 

Et de ta piété ces monumens auguftes 9 

Ce Cloître 9 ces Autels ibnt autant de témoin» 

De notre attachement 9 ainfî que de tes foins t 

Nous n'en perdrons jamais le fourenir fidèle } 

£t nous diront toujours que c'ell toi donc le^èlc 

Dant 
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Dtni un défert, au meurtre autrefois coaùtctéf 
Daignas fonder pour nous un Temple réréré ; 
Que ce n eft point aux Rois qu'ell dû cet avantagCf 
Et que ces murs facrés font ton unique ouvrage. 
C'eft-là qu'en ta âiveur, nos cœurs reconnoii&ns 
Offrent fans cefTe au Ciel les vgbijlx les plus ardens* 
Xe Dieu que nous fervons dans cet afyle auftèrc » 
Y reçoit tous les jours notre hommage fincère* 
Toutefois cec amour pour U Religion) 
N'étouffe point en nous toute autre paffîon. 
De notre TexC) hélas ! tu connois la foibleilê 9 

t 

Si de nos cœujs fouvent la GrÂce eft la maitreflfc # 
Trop fouvent la Nature y domine à fon tour ; 
£t pour la vaincre il faut combattre plus d'un jour., 
Notre vertu fragile a befoin qu'on la guide : 
C'efl à toi d'afiiermir cette vertu timide. 
Bfclave du péché , de la chair & des fens9 
Oue produiroient fans toi nos efforts impuiffàns ? 
Ahl reviens y Abbilard y reviens y par ta préfênco 
•Fortifier nos vœux ] fixer leur inconftancei 
Mx de Paul 9 imitant les travaux précieux j 
SûîS) de notre falut> l'artlfan glorieux. 
Tome II. R 
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Nous {iqrroDS y qa*aiiiam d*iiBC oifire moUefiêy 
JjsÙB de nous ) an tn-Taîl ta te Imcs (ans otBkz 
Mais m n'cnnchis pins de ces prodnffîoos, 
Qne les hommes pcnrets, indignes de tes doos; 
Et rcfiifant tes foins a des en£uis dodlesy 
Ta prens pour des ingrats des pônes Inndles. 

Qiuû ! pour rendre ton cœarpro^e à mes /bahaStSv ' 
S)oîs-je 9 an nom de mes Scenis 9 te pader déCotmais? 
HSLOISI fbr toi n'a-t-eOe plos d'empire? 
Cra!ns-m de coniêndr à ce qu'elle defiic? 
Cependant , grâce an nceod dont nous fomsies «nStf 
ABEILAS.D 9 tout commerce entre noas eft pcrmii; 
Et d'ailleurs 9 à me fuir9 qnx poorrcût te contraindsc? 
De tes defirs éteints 9 je n'ai plus rien a craindre. 
Et nos ycetix 9 8c le ter d'un aflâ^ cmel 9 
Ont mis i nos tranfports un obftacle éterneL 
Viens donc, par ton exemple 9 en ce lieu iblltaiiiet 
Rendre 9 â mes ièns troublés 9 un calme fàlatalxc 
Si je fois par raifon dans Ce féjour de paix 9 
Fais que, par piété 9 j'y trouve àt» attraits. 
Dès qu'une fois l'Amour a fub'ugué notre Ime^ 
U eft bien xxul-oîfé d'en éteindre la Bifoc !••• 



A AbEILARD.\: Mfff 

Ttû iois te tappeller quels étoient mes tourmens , 
Qnaod il falloir (kns toi paUTet quelques tnomens. 
Et OQcnbîen y Abbil aud^ de ta plus courte abfenccs 
Z*r trms paroîiToIt long i mon Impatience. 
FttTant tous les regards » jufques â ton retoor • 
Je mUoTs » pour t'écrîre 9 & la nuit & le jour. 
Ifa plome, de mon coeur » te pelgnoltla tendreilc» 
Et les divers ennuis qui l'agltolent fans ceiTc* 
Et ]c n<^)OUÎirois d'un Inftant de repos ^ 
Que lorfqi^ ta réponfe adoucIfToIt mes maux. 
Qvc depIeuR â mes yeux n'as-tu pas fait répandre^ 

Ce détail te furprend 8c tu crains de l'entendre : 
Mais \c ne rougis plus y depuis que^ pour t'aimer» 



Je iuis. TcmielcT , jeunecncor , m'enfermcr. / • V 
Renoncer â inngt ans au monde y k Tes délices l [^ 
Un vertueux amour feît (èul ces facrîiîces. h, V> 

Quand la foif des plalfirs excite nos tranfports 9 
<Xi n*a garde , Absil AS.D 9 de s'attacher aux molts t 
Et foti ceflê d'aimer l'objet dont la tcndreilc 
Ke peut plus de nos fens fatlsÊûre Tlvrefle» 
Que Fulbert (e. trompolt alors que fa fureur^ 
D«]^«s Aoix des focEûtt te fit fublr Tborreusl 
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Il crut que « du plaîûr Êûiànt ma loi fuprémes 

Jepréfêroîs ton fexe à ù perfonne même: 

Mais 9 malgré loi 9 toujours fe fttis les mèmcy feux: 

IJe perfide a commis un crime infroâueuz; 

£t mon fidèle amour , plus puiflànt que fa rage , 

Te venge , dans mon eaux 9 de Ion barbare outrage. 

L'homme en toi n'étoic pas ce que j'aimois le plus : 

T. 

Tadorols ton efprit 9 tes t4ens ) tes vertus. 

Tu Tas bien éprouvé 9 par cette réfiftance ) 

Qu'à notre Hymen longtems oppofia ma confiance: 

Car 9 quoiqu'autorifé par la Religion » 

Le nom d'Epoufe fut un relpeâable nom » 

Tu le fçais, âbbilaild, le tendre nom d'Amante» 

Oftoit un plus doux charme â ma filme innocente* 

jL' Amour veut être libre 9 8c de fes feux fouvent 

L'Hymen détruit l'ardeur, en i'aflUjettiflânt. 

C'eft ce qui de mon cœur alarmoit la tendreflê : 

7e me voyois du tien* fouvexaîne maitreflet 

Maîtrcfle d'ÀBSiLAUD î ce titre étoît pour moî 

Plus flatteur que celui dcTEpoufe d'un RoL 

Le véritable Amour 9 dédaignant la fbrmney 

Du £ifte Se des grandeurs fuit la pompe importanes 
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Et fie trouvant en lai ce qui peut le channcr ^ 

Attache Ton bonheur au feul plaiHr d'aimer. 

Oui , s*il eft un bonheur , il eft danf ce délire, 

Dam ces doux fentlmens y qu'a deux Amans infpise . 

Va penchant mutuel que Teftime a produit. 

Tel fut , cher ABEI LA1.D , celui qui nous unît. 

IH» ton mente feul , mon âme fut fédulte. 

EIiI qui n*eut point rendu itt(Hce k ton mérice ? ^ 

Ed-Ilttne Province, une Ville > un Pays , 

Où ton îlluftre nom n*alt pat été tranfmîs i 

Oiivantoît en tous lieux tes fublimcs Ouvrages. 

Toii afpcârttîomphoît des femmes les plus fagei t 

Ton air noble, tes traits , tes difconis éloqucfts , 

Cette fimplidté , compagne des taleiis , 

Ces yeux , 011 , de ton âme , on lifolt la franchifef 

Tcutparloît en ^veur du vainqueur d*HELOlSE ; 

Te» rares qualités , fur toi , de toutes p^rts j 

Des Peuples & des Grands attîroîent le» regardf. 

Admirant k Tenvî ton génie Se tes grâces y 

Pour te voir 8c t^cntendre, on vAloît fur tes tracc«> 

Soiîde tour ? tour , & remplis d'agrémcns ^ 

Ti« wc rciïcmbloîs point a ccslbmbrcs Sçavan», 

Rîi) 
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I>oiit l'orgueil a rendu Teipnt atralttlaiiet 
Et qid , pour trop fçayoir , ignorent Tart de phioe* 
Quels charmes o'avoientpas ces Verstn^Êajeux» 
Où 9 pour te délafler d*ttn travail féiîeoX) 
De TAn^our quelquefois tu traçoîs IçS caprices?- 
Du Lecleur , en tout tenu ^ ils feront les déliccts 
Cette Ratfi ( *) 9 iiir-tout) où de tant deJbeantéi 
. Tu découvris Té^Iat à nos yeux ençhanss ^ 
Fiâion , à la fois y délicate & nourdlé^ 
Aux Poètes tou- ours fervira de modêk. 
Quelle lyre a jamais rendu de plus douxfons^ 
Tojn génie animoît jufques a ces cbanfons 9 
Qui 9 pour moi 9 par 1* Amour 9 t'ayant été dji^becc^ 
Seront 9 par mille Amans , poux d'autres répétées. 
Aiiili tes Vers touchans , monument de nos feux» 
Iront de bouche en bouche à nos derniers Neveux^ 
£t l'on s'entretiendra de nous & de nos fl&mcs , 
Tantquc le Dieu d'Amour régnera dans nos âmes. 
Que j'àl vu de Beautés 9 dont chacune penfoit 
Etre Theureux objet que ta Mufe encenfcûty 



{*) On attribue à Abxiuoid le Roman de la Bojh « «n Vers» 
C*€û une erreur. C« Roman cil de Jean de Atchwu 
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fir ioiM h, yanité fur la moindre apparence y 
De cptiTOS ton cccur concevolt lefpérancey 
ICais t qu^ 9 reconnorflânt à la fia leur erreoffy 
Syliuloient contre moi leur jaloufe fureur t 
7oii Aipante , Aii>iiiLAB.D, difoient-elles faai ceâc» 
ITe devoît foa éclat qu'à ta feule tendreflcy. 
Eeretoît) dans Tonbli , demeurée à jamais y 
ai tes Yenn^avoient point célébrés Tes attraltSi 
Mon amour-propre en vain fouiFroit de cet outragew 
Jbmépriiblftdes cris enÊintés parla rage^ 
St je m.'applaudiirois d'avoir ûxé les voeux 
]y«ni homme qui fçavoit par un art merveilleux ,. 
Transformer en DéeiTe une £mple Morcelle. 
Souvent même > peut-être y à tes regards plus belk^ 

* 

£& UGuit tes Ecrits.} je me perfuadcns 
fixe telle y en effet j que tn m'y dépelgnois. 
Xaïf qjuefoat devenus ces jours templis de charmes^ 
HCnutenant condamnée i répandre des larmes 9 
Jbpvis t peine otivrît mes yeux appéfantls : 
Kes: tKLits, pou la douleur font ufés & flétris* 
leur vois les objets qu'à traven un nuage: 
Arj'our le plus fi:ccli)aie femblc ua jour d'orage ; 
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Tout ce qui m'enTÎionne cil pour mol (ans appas i- 
Et de toute ma joie ^ îl ne me itHe 9 hélas ! 
Qu'un fouvenir amer qui redouble ma peine. 
O TOUS , dont mon bonheur arma l*aynigle haine » 
Ceflèz de vous livter 4 yos tranfports jaloux : 
ABEILAS.D ne vit plus , ni pour moi ni pour vous. 
Ses malheurs ont du fort alTouvi l'injultice. 
Ma aime a Êiit Ton crime 2c cauTé Ibn fupplîce : 
U le laîflà toucher par mes fbibles attraits ; 
Et Tun de l'autre épris > nous vivions fàtisfaits 9 
Lorfque liir mon Amant une main homicide 
Ofa ) vil inftrument d'une rage perfide. . • • 
Mais îclla pudeur &: l'Amour oflEenfés > 
M'empêchent d'achever : mon trouble en dît alTez. 

A combien de revers étoi$-tu deftinée ? 
Trop fenfîble H£LOis£i Epoufc infoitunéel 
I<e tems, de ton Epoux a rallenti l'ardeur: 
Xa glace à!^% Tes fens a paflè dans Ton cœurx 
A £l ^ïmt légère uii froid dégoût fuccède s 
X'^îngrat te laiiTe en proie a l'ennui qui t'obsède; 
Et las de £â conquête 9 il dédaigne aujourd'hui 
Ua coeur qui s'étoit mal défendu contre lui ; 
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n Tâyelt pni Tans peine ) il te le rend de mêmes 
Tn derds bien prévoir cette Infottunc extrême f 
Quand ta raSfon pouvoit > certaine du fuccè» 9 
De ton amour naîflânt arrêter les progrès t 
Que te fert i préfent ùl tardive lumière ? 
A tes feux 9 (ans remords 9 llvr&'toi toute entière f 
Ame lâche ; 8c perdant à jamais tes plaifirs 9 
Pour ces plai/îrs encor forine de yalns defîrs» 

Qu*ai-je dit? où m'emporte une ardeur criminelle ^ 
Dans quçl aveuglement ^ 6 Ciel! me plonge«t«lle? 
Quoi! TEpouTe d'un Dieu brûle pour un mortel^ 
Et j'êfe l'avouer! tu m*y forces , cruel! 
Talloit-il) tout d'un coup 9 par ta fl&noe xnconftantr» 
Porter le déferpoîr dans le feiii d'une Amante ? 
£t ne devois-tu pas attendre que le tems 
£ât po brifer des noeuds fi chers 8c fî puiflàna? 
Viens m'arracher, du moins 9 i ma propre foiblefTê» « 
Absilaud { viens m'aider à vaincre ma tendrefTe» 
Et de la Piété me montrer les appas« 
Mais non 9 iiiis-moi plut6t 9 & ne m'écoute pas s 
Ta préfence) fatale au repos de mon âme 9 
An lieu de la dompter 9 irritesoît ma flâmci 
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£t lous Tcxcès d'un feu ▼aînemeiic combato^yt 
Je Tcriols , « xegtet 9 (iiccomber ma yertu. 
Fuis-moi , dls-je$ U.dk tem$ qu'à BCkCi ▼œnyajlcnâc f 
Je c«a(a:re i mon Dieu le refte de ma vie. 

Oui , Seigneur , c'«ii cft ^9 je m'abandonne â toL 
Trop long-temi indocile & rébelle i ta loi 9 
Je ne veux m'appllquer déformais qu'à te plaire y 
£t4nouris9 s'il fe peut > fous ton joug lalutaixe. 
Daignes , du haut des Cieuz « UttBble k mes temordS) 
De mon coeur pénitent protéger les eifetts; 
Eteindre en moi le feu d'une coupable f^bnCf 
£c par un feu plus pur , Pefiàcer de mon Imew 
Bafe éternel 9 toi feul mérite notre amour ; 
Contre un Amant chéri , )e t'impl<H;e en ce )oari 
Signale en ma £iveux ta puiflânce célefle i 
Je ne peux rien fans elle ; un obftade fhiiefte 
Vient s'oppofer lans cefie à mon jufte deflèin t 
Mon feu, mal étouffé , fe rallume en axon lein; 
Malgré moi 9 de mes iêns , â toute heure il s^empuet 
Je ne me connoîs plus , je me perds 9 je m'égate« 
Je frémis > \e friilbnne ; 3c mon cceur déchiré, 
Bepoufle en vainrAmoox dont iteddévoié. 
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Qqëls combats }••• quels tourmens laut-îl quefe fublflie ? 
fliîs-ie ) fims expjrer> fouffrlr un tel Tupplicc ? • •• 
Q^l fouvenir encortn'agîce & me pourfult ? 
An mlUctt des tombeaux , dans l'ombre delà nuit » 
HIloisb , à genoux fous Tes voûtes fatales » 
Veilloit a la lueur des lampes fépulchrales ; 
Xesflaipbeaux ptelqu'éteints dans ces lieux redoutés » 
A peine répandoient leurs mourantes clartés* 
IXt fond d'un monument > une y(ûx fôuterrame^ 
Semblolt jnCques à moi s*éleyex avec peine. 
Viens , ma Soeur , dîToit^lle i & descends près de m^ { 
Cet afyle étemel eft préparé pour toi : 
Viens » 6 ma trifte Sœur $ brifc un joug qui t'opprimes 
Comme toi 9 de TAmoux je fît^long-tems victime i 
J*ai tremblé) i*AÎ gémi 9 f ai répandu des^euru 
Xa mort a dans Ton feln endormi mes douleurs. 
Ici) des malheureux on n'entend point tes plainte% 
Xa fiipetftiûon y rougit de iês craintes 9 
Bt l'Eternel pardonne aux cœuri infortunés) 
Que des cruels humains 9 l'orgueil a condamnés* 
Viens 9 il te tend les bras» . •• fon augufte clémence» 
Oci mortfli nwlheareux Ait toit^^'^i^ refpérance. •« 
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Seigle â cet accent 9 je me rends 9 & mon ccsor $ 
Cher AJ|siLAaj>, xcnoncc à ùl profine ardeuz ; 
JDîeu l'emporte fox toi dans mon âme fbnmîle» 
Secoadfl par tes voraac ma pienfe entreprUe; 
Et reçois , en cédant ton Epoofe t ton Diea 9 
P*Hii,oiS2 mourante im étemel adieu. 

HiLOïsi^ 
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É P I T R E 

B'ABEILARD 

A SON ÉPOUSE, 

ABBESSE DU PARACLET, 

Tradtùu tUrtmott en Vers > d'ofrit une de* 
. Lettres Latines J'âbiilaso â Héloï^x. 



Par m. C**, 
pour servir de réponse 

▲ t'EviTRB PRÉCÉDENTE.. 



Dtift AMMZAMDI Ttfiigium, 
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AVANT-PROPOS. 

kJn m peut VOIT une riponfe plus grave , pîui 
humble &plus chrétietme que cette Epître, Abei-* 
LARD paffe fous filence tout ce ^'HéLOÏSE lui 
étvoit mandé de fon Attachement pour fa perfonne. // 
ne lui dit rien fur toutûS lés marques qiiilavoit aig, 
trefois reçues de fon amour ^ &dont elle tachait de lui 
rappeUer lefouvenir. Il femhle qu'AMiLAUD mt 
oubKéy & qu* il veut qu^tiÈLOÏSt ùttbRe ouffi qu*U 
a été fon Amant & fon Epoux , & que s*il tefl en^ 
core , c*efipoitr F exhorter à uHe eÉtSre réfiffiation 
en Jefus-Çhriffl^ Enfin, Abeilard , dans, touu 
cette Epître , infiruit^ exhorte ^ confole H^LoYsE ^ 
à qm il recommande qtiaprkfa, mortfàn cqqfsfoit 
porté auVsrzçlçt pour y ép-e inbmi^ .-... ^ 
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EPITRE 

D*ABEILARD A SO^ ÉPOUSE. 

A OUUQUOI ^ chère HiLOiSB , avoir ofé m'écrîre ? 
Pourquoi m'avoîr appris que votre cœur fouplre ? 
Quf je fuis feul Tobjet de voi tourmens afireux! ••• 
Sft-il) après le mien % un fort plus malheureux { 
Que ne mo laiifiex-vous 9 dans ma retraite auftère § 
Appaifer de mon Dieu la trop jufte colère ^ 
Votre cceur 8c le mieuf agités , combattus 9 
Sont encore éloignés du fentîér des Vertus* 
Ke me reprochez pas ma froide Indifférence : 
Moins fenfible que vous» j'aime plus qu'on nepqife* 
Oublions pour tou'ours ces plaîfirs attrayans $ 
Qui ) pour notre malheur » ont corrompus nos feni* 

Que vous fert â ptéfeut cette vive tendreflby 
Pour un Etre infenflble â la moindre careflè? 
Autrefois jeune » ardent 9 de vous j'étois aîméx 
Anjou^'hui je ne fuli qu'un fquelecte animé. 
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IjbS Epitri d'Absilabb^ 

i Ah! fi Tos yeux ToyoicDC mon teint lâv^e & Uêine ^ 
Vous diriez : efUce It co Abbilajld qne j'aime? 
Cet Amant 9 cet Epoox pour qui iebîâle «pcoi , 
£t de qui j'cf&nois l'amoarpltis qu'on tréfor«.« 

Ceflèz donc de biûler ppo^ on peu de poaffièjLc* 
HsLOiss 9 1 Dieu Ifujydoit adirer dé pkire^ 
Vos fonplrs 8c yot tobux doivent être pour loi s .r 

Serveiple toujours bien » il Cesz votre appuL 
Si y par votre fçavoir » la France vo«s conteftiplct 
Que votre piété foit pour ellensi exemple; 
Pour ne pdnt fuccomber i la tentation» 
Faites-vous un rempart de la Religion; 
Des malheureux mortels c'eft la confolatrlce ; 
plus vous la cultivez j plus vous foyez le vice ; 
Le cœur eft moins troublé lorfque Ton fiiit (es Iouk; 
Du Dieu qne nous fervons elle emprunte la voîx» 

Hélas l fi dans ces tems de plai(îr 8c de crime ^ 
Oii notre paffion nous fembloit légitime j 
Loin de livrer nos ccntrs à nos fenlations , ' 
Je vous avols donné de pareilles leçons... 
Nous jouirions encor de ctt tranfports aimable» 
Que l'Hymen Si, l'Amour rendent inépuilàbler; 



1 
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Jeti^âuroîs poin^ceflB (fdtrc ce que i*(Stoû » 

Et der plu» tendres fcux pour ▼•u»-je brulexoîs.. •• . ' 

». ■ 

Le Ciel s'eft irr!tè de notre filme impure: 
U rout en a ^hlt ! Subîflbnt) fans murmure» 
Nos peines , no» teurmenk$ trop heureux d'expiet 
Nos funefterterrturs a force de prier! 
Imîtex Abzil AK.O , Hiloisb \ &: votre âme 
Ne s'occupera phis d'une inutile fUme* 
Vous avc^Jes devoirs fi faaés à rempliti 
Qa*ils échauffent le cœur bien loin de ramollir. 

Hi L OIS E , armes-vout de la Philofophie. 
II n eft pas un moment dans cette courte vie 9 
Que nous devons paflcjt iâot le donner à Dleu« 
Quelqu'endroit qu^on habite» ileft bon en tout liob 
Nous avons , Hzloisb 9 éprouvé» ià clémence» 
Qu*il voie » dans nos cœun » notre reconuoiHanee. - 

Pjlostsjlkis humblement au pied des (aimé 
Autels. 
AdreiTons lui noi vœux pour cet foibles mortelty 
De qui le coeur épris d'une amoureufeivreflfe » 
Ne pen£s qu'aux plaiiin que donue une nia* ère te. 

Su} ^ 
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%ie Epitas o^Abéiiard 

S*ils fçâvoîent y <ct mortels , que ces plaifirs font hasxp 
Qu'ils ayaoceiit leon jouit , qu'Us creuiênt kiifs 
beaux 9 
mbandcmneroîcntHls aux exccis de U table 9 
Aux appas <ie l*Ainour , lenr perte inévitable ? 
Heloisb , Dieu fesl deyi[endr<Mt leur efpoir^ 
Et la SageiTc alorf reptendroxt Ton pouvoir 
Sur ces coeurs afibiblîs- par trop de jouiïïànce i '3 

£t pour qui 'Dieu fufpend encore fk rengeattce» 
Ix>rrqttedans le devoir llionMne veut bien renttery 
De fa bonté fuprênoe il peut tout efpérer. 

Nouf (bmines ces mortels , Héi.<us29 &ii6tre berne 
De faire pénitence eft dans eette demeure. 

• Kotts y devons avoir refprît reinplî des vœffx 
Que nous avons formés pour des jours plus heurciac* 
Nous poffêdons ces jours de repos & de calme* 

* Denos S»nts travarUeiM « mériter la palme; 
Ils étoîent comme nous des pécheurs y des morteXii 
Ils ont 9 par leurs vertus 9 obtenus des Autels $ 
LeSaint'Efprît^r eux répandoît Tes lumières ; 
II ont fiCHih leCicl far d'ardeotes^prières. . a 



A Hitoïçi; ^Tf 

Kç.mons déformais que dans ces fentimeus 
V <lu'Aaii VA JLD TOUS fouhaitc » hélas ï depuis longtems» 
Ainfi donc , HiLOisi ^ au lîeu de cette iiÂme 
Qni captlye toS fens & n^attrife yotre âme 9 
Qae l'amour de Dieu feul régne dans yotre cœur; 
Vous jouirex alors de ce parfait bonbeur 9 
Qu'aux n^ortels affligés il procure fans cefle. 
Dieu veut le repentir de la moindre fotbleiTe. 
Réiignez-^ous à lui dans ces cruels momens 9 
Cm ie pto^ne Amour s'infinue en tos fens* 
vSoi votre état aâuel quelques foîent vos alarmes 9 
^ Implorex 8^ pries 9 n'épargnes pas vos larmes » 
Un cœur pur 9 H iL ois s 9 eft i fes yeux divins 9 
X*hommage le plus grand qu'il reçoit des humains. 
. Parmi vosSoeurs , 'e cro's vous voir 9 Hbloiss > Ange» 
Entonner) avec «oie , un hymne i fa louange 9 
Lefr céleftes Efprîts fe mè.er à vos chants 9 
Et former des accords aufli beaux que touchaas. 
Je crois vourSlprit Saint pénétrer dans votre ime» 
Embrâfer votre cœur de la plus pure flâmel . • • 
iC*cft alors qu'ABsiLAiLD voudroit être avec vous»* o 
Comme un Fcècei un A^ûimaii non plut comme Epoux. 



êii ^ Epitre d'Abeilaro 

Tf palTeroîs des jours plus heureux i plus tranqoHes» 

Dans ces aHreux déferts des Moines indocilef 
Je ne puis éviter la perfécution ; 
Mais , où n*eft point la paix» point de Religion! 
Prière , exemple y Yœuz , foins y rien ne lès arrête i 
Leibr 8c le poifon enyironnenc ma tête. 
I^a débauche effrénée 9 où font leurs coeurs perven , 
£n ofFenfant le Ciel étonne l'Univers. 
FrémifTeK du tableau que je viens de vous peindre : • 
Entouré de brigands , fc ferois moins à plaindre. •• 
Chère lliLOiSE 9 eh bien 9 les yeux baignés de pieurs 9 
J o5re,i monDiea,mes maux \ il fufpend mesdculeur^ i 
J'éprouve les bienfaits de fa toute-pui/Iânce j 
Et remets en Tes mains le foin de ma vengeance. 

Le Ciel 9 vous le fçavez , protège Tlnnocent-; 
Il le comble de biens , en prive le méchant. 
Chère, Epoufe, ces biens font ma feule e(pérance : 
Heureux fi de mes inaux ils font la récompenfe ! 
Voilà, tendre HBLOIS£,unfîncère récit 
Du régime de vie où Tamoui m'a réduit. 

Ahl lorfquc votre Epoux, des peines qu'il endorCf 
Vous fait, da^s cette Lettre f une vive peinture, * 



Il ne ^fe qu^t vous > voas fiùtes (bo tourment.» •« 
Je nepttU oublier que je fiis YOtre Amant. 
Vof grâces i votre eiprit à mes yeux (e retracent ; 
En vaLi « dans ces momens » leCiel ^ Dieu me menacent 
Vos actraiu 9 nulgré moi 9 l'emportent fur mes feta^ 
Mais ) quelle dk cette toIx qu'au fond du ccxur /cntew? 
C'cft la voix du remords i c'eft ce muet langage 
De la Divinité dont profite le Sage». • 
Le tourment do conpaUe... Ouif c'eft la yeàx du Ciel 
Qui retient ABJILAS.D déjà trop criminel. • • • 
Je ne dois plus aimer HxLOisi !.. •• Que dis-}e ? 
Je l'adore !••• Ah! mon Dieu 9 pardonne cevertigeé.* 
De mes fens égarés cruelle illufion ! 

Vos £crits ùu mon cœur font trop d'impreflion ; 
Ne m'écnvez donc plus i je le demande en grâce* 
Dieu tout-puiflânt rendez ma prière efficace ! 
Vos Lettres ne feroient que rallumer un feu 
Mal éteint 9 8c qui doit ne brûler que pour Dieu. 
Kotre âme eft Ton eflênce9 U fout lui rendre endèreb 
Chère EpouCe > telle eft ma volonté dernière* 
Vous éces 9 je le ÙÎI9 plus â plaindre que moi i 
Zièlave de vos tèni |lls vom font toui la loi| 



Epitre ^'AasitiOB a HéiclisEj 

Xe& .iKiUe»9 la ptièiie) éteignent ieur eaaplxe ; 

£b! cVfl peu poiu:4in coeur qn! poqr Dieu feul ffonpiiei 

SI pcNsr jncâ irous avez quelques rcftes d'amoor ) 
Aaifi«t^ qa'ABiiX AS.D ne verra phi- le jour f 
Cac enfia à jiies maux il iaxkc.qae «c trombe g 
Smibc^<fi*9a ParacLeciM) me crenfe utie totebe, 
Si la moa gpoès moi ident vxms Cprmer Us yeux f 
Qne le même tambeàu nom xe..fcniie tons denx. 
Hiiàsi 4aaô<i volts vîendirei à iMti€ heure denûère^ 
>if es os deront alors ^onrercis en poniSère ; 
HeuiieiuL , û Jt^trp.çxcmple , m»x mortels coctompuis 
pM?gie "ifi^fs pa^^ ep aucjnt de verms, 
Pulfle notre Epîtaphe en ces mots être écrite; 

^Çi gî^iit deux ^pçu» y Uii,oX$i , Abbi t AX.O. 
f) Ilsftigctit maUif arctty i Paflaiitf plains leur conduite} 
» Et £ur fox 9 de ^dé y jette un teodre regard. 
•) Mais û ton <^U avide allez ptèsies contemple» 
0} Réfléchis mûrement fur leurs Q»»ux inouïs ; 
f>,Ç'çft TAmour &rHymen qui ks oocfeuls produittf 
M £t toutjeules plaignant ue iuit point leur ezemplen. 

AlElLARlW 
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D'HÉLOISE A ABEILARD; 

^AlKTafylev où du monde ab'uianc les attralei » 
Mon coeur crut retrouver r:nnocence& lapaiz| 
Thébftïde profonde, oii Time détrompée 9 
Puities terreftrei biens pour dc$ biens plus parfâltt* 
Que d un foin diâércnt mon ime efl occupée S . » • 
Cbèrft lacal Amant 9 cette Lettre eft de toit 
Cette Lettre. ••. Ma bouche y vôe malgré mol ; 
pardonne» Dieu jalbiixVAsilL AILD l'a tra.-ée 9 
Gcfk fon nom que i^y baile en Tarroiànt de pleurs ; 
X> mon cher AlxIXiAlLD f l'y lu tous nos malheurs! 
Met larmes l'ont déjà prefque toute eiâcêe ; 
O fouvenlr hxaX d'un bonheur qui n'eft jplus ! 
Momens d^l'cleux 1 & pour i mais perdus » 
O&r AqMur d^it tes brts..M J en fis mon Dieu ruprênit 
Piour toi j'oubliai tout ; tout ufques an Ciel mèiat 
Ce Ciel que je peidois 9 ie le tronvols en toL 
On Vouiolt que l'Hympo 09Ul foimlt « (a lof; 
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fti? Epitri D*HitOfsY 

Vi^taoiu i ibn afpeâ développant tàt lilcs f 
Eut l>ieiiTÔt loin de noo$ e mp o r té (es Civeiirs ; 
Ah l qu'ft januit'f dlfdis-je 9 11 régne (iif nos 
Hi4]^ir) t9^ 1^ j eft <«< r tes ;dMdncrfoae cnellef » 

Porte alllenn tes triéfors, tes dtres} ces gtandettn;> 

f'. . ' . . ■ . 

Aliment des coeurs froids, foatien des âmes Yakiet 9 

... 

Vftlent-îls > des Amans 9 les plaUîrs & les peines? 

». ... • , ^ 

Kon : rUnlvers enclex dîfparoit à leurs yeux 9 

•'> ■•''.•. ■• ' . ■ 

Habitans de la terre 9 ils jooiffent des Cietix. 

• ♦ . '^ •< .... 

Bonheur y hélas 9 trop courti (buvenîr qui me tnel 

' .'«- . ■> - •■.,•- ' '. » 

Dieu ! quel (peâade s'offre â mon &me éperdue? 
'AyziLAUD nud 9 iànglantM.. Arrêtez» iphumainsi . 
Si fon crime eft dVimer 9 je fuit la plus coupajble 9 
Tpurne» fur moi ce lier.... Hélas ! mes, cris font YSjAt 9 
Cen eft Êût»^ Ottouleor ! 6 perte irréparable 1 
Malheureufe HiLOiss) ABex^as^d eft virant» 

XUi'eft point infidèle^ & m n*as.plus d'Amant. 

» ... • ■ .. 

A des tourmens fans fui ^ je me vis condamnées 
tTu devins mon- tyran en perdant ton amour ; 
Xe mien s'en augmenta : rappelle-toi ce four , 

Ce jontt où , par toi-même 9 a TÀutel enttainde» 

... , 

Vl^lnaf 4'i» Amom Jmpui^Quit k jaloux» 
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A Hitoisi; ftta 

JLc asnf rempli de toi % je prit Dieu pour Epoox ; 

M< mai» porta le voile à mes lenes tremblantes f 

Da âambean fur l*Ai|teI je vis le jour pâlir 9 

Xe Temple s'ébranla: fous ces vo&tes croiUantet 

3ç cms le Ciel venfjeur prât à m'enfcrelir ; 

An Dieu de térit6 ma bouche àibit mentir. 

Moi foB Epouie 'hélas ! c*e(l aînfi qu'on nie nommc!^ 

Malbenrcure, ah 1 tu n'^ que refclave d'un homme t 

t ... 

Tu vins bientôt après m'apporter tes adieux; 
Tu me quittojSy 8c moi 1 ieule arec ton image 9 
Seule avec mes regrets > je reftai danr ces lieux 9 
Dont Tafpeâ ci&ayant > dont le fîte fauvage 
^iaifoit a ma douleur en attriftant mes yeuib 
D'effroyables rochers 9 pendans (ur un abùnet . 
Des pins 3c des cyprès qui cooronneut leur etme'9 
Un torrent ,.i grand bittit» roulant du haut des inontli 
Et mêlant le â:acu de (00 onde écumanie 
Au fourd mugiflèmentdes fombres Aquilons f 
Voila quel eft PaTyle oà gémit ton AQiantet 
La Pié té) dit-on * y trouve le bonheur i 
CelKIâ que des humains elle fitit let approches* 
Hélas! je n'ai cramé dans ces lieux que rhorteur 1 

- Tii" ■'■ ' 
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%to Epxtre D*fiiLOxSÏ 

Que l'affreux défefpoir lâis entre ces rochei % ^ 
De Tabime t fes pieds mefurant la hauteur* 
Tu vois mon (on 9 tu vois qu'HiLOiSE éperdoCf 
Xx>In de toî fe confume ent'appellant en vain; 
Ne fols pœnt Uns pîdé , rends«luî du moôn^ tai yuef 
Viens , qu^ABBiL A&ô^ encor repofe dam mon (êîn { 
' Viens , qua ma bouche encor 9 fur ta bouche adotéet 
Retrouve ce polfon dont je fus enivrée s 
9lrefle-moi fui ton cceur y iêrre-moi dans tes bfas § 
Trompe enfin mes defirs , fi tu ne les fvOS pot { 
lAÀftt U foin du ^efte a mon ime égarée* 

Qtte dis-je? Ah! viens plut6t me defiUler les ye«% 
Viens remettrie mes pas dans la route des Clenx s 
Viens apprendrea mo0coeur»tropplelndece qu*llatnic^ 
A renoncer an inonde»^. Ils fur-tout a toi-même: 
Uni t'arrèce ? l'Amour dk pour toi fansfiambean: 
Que aains-tu près demoi?>Oiièl péril te menaeef 
La vigne , en s*attachant au boîs mort qu'elle etfibrififcf 
Fait elle reverdir ce ftérlle rameau I 
Ta foibléfle eft ta force» & la viâoire ed Are; . 
X^iXsrice > en toi, n'a point a dompter la Katnxei 
{<e lepot ie ton cou eft uoglixa 
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'A ABittÀftn: i%i 

t^ens donc » A mon Epwt 9 mon pèrei mon tmi.«« 

AtfenfiSe » l quels iroux j'a1>andonne mon âme t 

Si ton Image feule y honnit tant ée Mme 9 

Si cette Lettre y jette un fi grand trouble ^ hélai t 

Que feroit tapréfence?..* Ah! ne m'étoutepatf 

Prîve^noî pour jamait d*ùne û chère Yue. 

Psour jamais l.*Quoi ! toujours incertaine en met voeusCi 

Sans cefle , de remords » de defirt combatme $ 

Ve pounai-je du moins favoir ce que je reux t 

O mille Ibis henreufe une Vierge làcréer 
X<prfqu'lgnorant le monde 9 8c du monde ignotlep 
Condidte par la GrAce en cet afyle obfcur t 
Bile pféfente a Dieu l'offrande d'un cctur pur f 
Des lobs qui lui (ont chers 9 tout lejouroecupéet 
Sa paupière 9 la nuit 9 de pleurs n'eft point trempée t 
Xa ▼apettr du fbmmell y coule (ans efibrt t 

. Ses (ônget ne font point les enfims du remord $ 
Sa voix chante de Dieu les merveiUes antiques| 
St 9 quand tbn ftcrifice eft enfin confommé t 
Slle voit s^entr'ouTrk les céleftes portiques $ 

'yÊt vAledfns le (êin d*nn Epoux bien aimés 
Mail d'un proftoe amour) noiqiitf 9 tdfteTi^met' 



EvfTR.E p^Hii.Q;fst 

Eof y pour vocation rîmpniflàsiee du cxiine} 

Moi -, qu'avec ton Imagç 9 nn S>îeu vengeur ponzfii^ ^ 

Jonet d'un :ram défit y eo pvoîe i mille alazmes > 

J'appelle vainement le f<»mDeil qui me fnk $ 

Aux pieds du Gcocifix 9 que )e baigne de larmes» 

Je lui demande» en valo 9 de m'arrachet a toi > 

^e te trouve toa)oDrs entre le Ciel & moi.. • • 

Qn*eotenfr-je? Quelle voix?.» On m'appelle.. HzLOisxt 

Qui prononce mon nom -dans ces lieux on tout dort! :. 

Une autre /bit 9 déjà , dans mon âmefiitpnfe 9 

Cet^ VOIX a porté les accèf de la mort. 

J*erroIs 9 pendftnt la nuit 9 (bus ces voûtes fonebret 1 • 

Où 9 mutant un jour pAle a d'alfreuiès ténèbres 9 

Xa lyeur d'une lampe éclaire des tombeaux ; 

DfLOi ce muet féjour de la froide épouvante 9 

Je con.uroîs la n^orjc de termiçier mes maii?^ s 

rembnflbîf une tombe» Â^ en (brtit ces spots s 

» Vieiu 9 ch^e & "Viftç Sçbêx i viexis t mrfhcitfcsfr 

Amante : 
wTes voeia font exauces» 4? fa place çft ici; 
•) Tu ne nonrixras plus un dév0can^ fouçi* 
SI C'cft iôut CCS nuibres^ftoids 91e }fi içpot Ubîit*. 






À AbbiiiArd; \ ISt 

f> Jadis 9 le ccBiir en p/ok au trouble qui t^agite ^ . 

»> Je n'ù trouvé la paix qu'en ce fombre féjour : 

• , 

i)*Un long filènce y régne & fait taltf les plaintes y , 

91 JU SuperiHtîon y dépofc fes craîntei; 

•I Car ce Dieu qu*on nous peint terrible & fans retour i 

M Plus indulgent que l'homme, 8ç Jugep^ns fh^ç^ 

9> Pardonne â la folbleflç , 8tne punit qu'en peré« 

Je viens , ma Sœur y je viens , j'obéis â ta^ voix ; 

• « «. - • ■ :\ ^ : • . . . t '•; 

Et toi, cher ABXILAUD, pour la dernière jfpis i 
Viens voir ton Hitoïss, A: recevoir fo^i kraçt 
Contemple (ans danger cet objet de ta fl^e i 
Sbus la main de la Mort vois Tes traits (ê flétrir t 
En(^igne»ton'Aminte> apprends d'cUeâ mourir* 
Vois de Ton teint, déji, les couleurs effacées | 
Ses yeux d'ombre^ couverts» & fes lèvres glacées.,** 
O mort 9 terriblo mort l par toi (èule éclairé » 
Phomme volt le |iéant de tout ce qui l'attache. 
Jouet des paffions » jiar tyti égaré» 
I^eur voile eft.ibus ies yeux ) ton bras puKTane l'arrache 
Pe nos vœux infenfés , hélas ! quels font les ftuits ? 
Après de courts plaifiti Se âc trop longs ennuis » 
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1114 Ef ITViK l>*HiLOÏSE A ABEltAnS 

Un {bmtnell éternel ferme notre paupière] 

HotTaIns pr^cts & nous 9 tout rentre en la pouifiêce« _,t 

One de tes jours le Cierprotége le flambeau ; 
Mais lor^u*îlt ^éteindront 9 que le même tombett 
SLéumfl'e ABZltA&o avee fan HitOTSS. 
Qu'on y grave nos noms : H {nffit qu'on les II&> 
%, dans cet trîftés Ueux* par FAmonr amenés 9 
Quelques Amans un four y vîfitent nof cendres 9 
Courbés fur notre marbre & les fronts inelihéss 
'Ah! d&ont-ils , bagnes de larmes les plus tei^tes£ 
f «ifioDStfoot 9 en aiaantj écxcplus fortunés! 
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D'H É L O î S E 

£T ABEILARD, 

Eh ciifQ Acns it en VBRSa 

Fjr m, Gu'rSt 
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AVERTISSEMENT. 

JL/E 'Drami'OÙ nous avons fuijl Its Schus 
fmvanus y a faTU,:tn 1752» 5îM«GttisireiVtôir 
foint tant écUrtt'dela vraifemblinC't « 6* ^Ji*i/ e«r 
/tt/vi fhis fidiîimsnt , </4;zx At canqKtfiûon. de fim 
prame , THîftoire que tput k monde fiau d^ 
HmouTS d'ÂBEiLARD 6* d'HitoïsE » /zottf nous, 
ferions^ moins horsUs dans notre Exuaiu^ Nous 
f^avons que tout Auteur y ej^fouvent forcé pour le 
nmud & rtsuHgke tt*une pièce quekùnqïïe , '& qi^it 
en a mime la liberté , quand l^ fujet au^il a ^ifi 
marique âhfolumtni éiniérét. Ce Drâmé^ en gêné» 
rai 9 renferme des beautés de détails qui font ^4|r^ 
neur i TAS Guis , comu, avantageujmeni danw^ 
Af Ripubli(fftu des^ Lettres : les Schusqm nost$ 
rapportons font Us deux dernières de fon Poema^ 
pour lès rendre plus intérejfantes , nous avons cru 
pouvoir faire quelques changemens à ceUe qui les 
précède. 
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S c È Nés' ' 

1 


. EXfRAITES , 



D^HÊtOISE ET ABETLAKD, 

DRAMATiq^ 



annoncer à Hélozse la fkheufi nouvtlU di 
thonihk acddint arrivé à fan Epoux. 

S' HÉLOISE » UN AMI D*AB£ILARD. 

L'A M I D*A£ B IL A a D. 

^UVL tnencac aifteux! Quel fîinefte dcA!n ! 
Dans ce monde 9 HÎLOlss » il n'eftrien de ceftaJik»» 
Votti n*atei plus d^Êpoux... Que Vont ètei À plamdreU 

H é L 01 S F trembÎMte. 

<(ii^ m'apprenç^voui ? • • • Ciel 1 



fft$ HiLOfsn * 

é 

L*AMI D'ABEItAHa 

Il n'eftplns ccBit de fidadie...) 

E é L Ô I s E mvecfghu 
U eft mort l dites-moi ptr quelt coi^s 2 
L*AMI U'ABEILAUD. 
&a*dt pas mort poux lui $ maïs il^eft mort pottcv«afl» ' 

H È L O I S £ /lomiÀr. 
Quel cft doofr ce myftère ?^ & que vooIes-TQBs .dire ?•« 
, L'AMI D'ABEILARD. 

Oo a détroit en loi l'homme ûms le détniire. • •« 
:Tendceil£LOlsi2,.., enfin t pour yoitt parier fànl 

ferd, 
H eft mort iis» moiidr*.««*>.«<al eft vîthic ûm 

vivre. . • • ^ 

A^xitÂi.p n'cft plus homme» ••• 11 n'eft plni 
qu'ABSIl.AJL]>.... 
HB L OISE que ies lamus fufiqmtnu 
.7emeoieurs..w« 

VAMI.D*A BEI LARD. 
Ses fanglots m'empêchent de poiirfuiTfe.«, 
3e ne puis TOV coolct daplcui de fi beaux yenac. 






iT AbiiIiAEd; ^»| 

. H È LO I s £ fiule toutt épioréi. 
Fiissoje jamait furVlvre â ma donkur mortelle. 
Cher EpoQZ) c'eft donc la le précipice- afireux * 
Qtt*a creafé foas tes pas mon amonr mittheureiixl 
La irepets la douleur, une honte étemelle » 
Peut-être même encor ta mort ; 

Mais une mort ei&oyableêie cruelle f , 

. < ^ . . . • ♦ • 

^Vont être déformais ton fortl 
Yoîli la trifte dot que t^apporte HiloiSB 1 
Oui s c'eft moi feule , hélat J qui fiûs tous tes malhenifi 

N'en cherche point la caufe alllcuis. • « 
Lorfqu*a te toir mon Oncle m'eut ioumife 9 
C'eft mol qui 9 la première 9 égarant ta raifon 9 
De l'Amour ) en ton fein 9 ai verfS le poifon! 
C'^ moi } qui, me prêtant aux plus tendres OMadmei | 
Al pris plaifir dVntretenir ces feux x 

Qui rendent If s Amans heureux» 

m 

Mais que le Ciel traite d'illégitimes. 
rai contre toi fait ferWr mes appas » 

Tnftes dons y dontle^Çîel en m'omant m'a pan!r| 

. <. * - ■ 

Par des liens fecrets , j'ai voulu t'être unie. 

J'ai tout £ût|CA un mocj pour hâter ton trépaf. . ^ 
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&36 ftftôîst 

Ce foBteidf me décoacerte! « • • 

Chetdrans , four nous cacher 9 quelques Heux inoonnttft 

Quelque antre obfcur dam un iile défertf 9. 

Cà ilUMi nom ni le tien ne foîent point parvenns. 

-ruyons le monde... • Oui 1 je ne yertal phu 

Mer crimes 9 ni les Cleux^ ni tes maux^ ni ma perte. 

Bt je tais... Mais que rois-ie 1 A B El LARD efUoe root I 

A B È I L A RD. 

Ile reconnoilTez-vous encore 

Cet objet malheureux dfu célefte coutrauX) 
, .. - " ■«• - 

Ce Til rebut que tout le monde abiioac^ 

H E L O i S E. 

Ëpargncz-vous ce titre détefté» 
) " .■..•■• 

XTêtes^ous pas toujours cet Abeilakd sûi 

Cet homme par-tout refpeâé ? 
A B E I L A R D. 
Au nombre des mortels ie ne fuis plui compté* 
'Allez ; foyet un mlférable. 

• ' ■* ^ • 

J'ai trop vécu. 

HÉLÔISB. 

Refpeâex yoi ?enni« 
Virex. ' • ••- 
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' A B E I L A R D. 

> • • • ■ , 

Vilp {^Op^^. 1^^ clclUn déplorabUw 
H EL OISE. 

A BE I L AR a 

Ne meroyes ctoocplvn « ^ 
H 8 L O l S b/ 
Vil fcmbtâble dîfcoqrs tous offenfe ft m'ootfftSOi 
Mes barbarct Paiceni TaYoîenc ainfi peii(^ 
Ils ont cru q^e campant foui un vil eftUvagCf -, 

Jccoît cics pofltoas le iouet înfeolS ; 
Ec qQC couctrot après im rpédeux phanc^me » ^ ? 

ICoft cceor , dans Abixlaild » n'avoir cherché qjate 

homme $ 
3b ont cm me punir en vons facrifiant; 

>Iais leur efpérance eft trpmpécw 
Far te plus folble endroîc les cmds in'onr frappéew 
Sans m*èter monamourt ils m*^cent mon AoMttK. 
Je ne (ù!s point changée 1 8c lorfqaç je yw^ aime $ 
Xho» yousy cher ABSitAAD 9 je A*aîme ^ue yomf 
snèmCi 
S9f pc£cend»îent en efo mepnnîr 

y» 
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Deeeeamonr'qiûletirxîtef .^ 

Iièur fiirear devoît vous ravîf 
Vos Tcrtiù Bc ▼otreméi^ee 9 
Alors f auroîs pn roas haït. 
ABEILâHD. 
O ^ttn amour parÊût eifert fiiblime ft tara S 

QjBcl comr! fcùSè été kop heareozt 

. . . - . , 

Quoi! tandh qa^in abîme af&eux 
Pour, jamais dé yoas me lépaie» 
Qoand i'épxoavel'honeai 4a (on le plus batbatÇf 

Quand je deyiens i~m6!*méme odieux y 
Vott* m*aimes ) tous brulet toujours dei mêmes iaà} 

HÈLO ISE. 
Ah! que plntÂt Hbloisi périilê» 
Avant que eet objet qui la (qat enflither. . •• 

A B E I L A & D. 
Arrêtes , HiLoisii H n*eft plut tems d'aîmer, 
U ell tems que fur foi chacun <ie nous gémiflh. « •• 
Avant que du Ciel en courroux » 
Le bras fur ndus s'appéfântifle f 
Cherchons â prérenir fes coups t , . 
St par nos pleurs^ déiarmons (a Juftîccb ^ 
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et Abeilard: «5f 

Il eommettce déjà par nous humiHcr. 
Sa irengcance blent^ va. nous facrlfier 

Cotnitxe de coupables ^ftimet y 
Si nèoff ne nous h&tonf de nosyporîfief. ^ 

Vbs malbcart & mes maux font le frmt de net 
crîmcsw 
Loin de naos plaindre t il fettt kf recevoir f ^ 
£c t^ recevoir avec foie. 
Ht font notre reUborce , lis font l*ui»qiieefpok 
Qoe le Gid qoeiqncliDis aux criminels envoie. 
Ooyes-en ABilLiLJLp » & ûuu tempotifer » • • « ' 
Kâbns. •• » 

H B L O I SB. 
' Xh bien! parles; que £iut-il qodje faflèf 
A B B I L A R ]>. 
fSff un prompe repentir mériter notre grAte* 
!« Ctel eft ofiênff , non t devons Tappaifei; 
Aas fisUcf paifîons tlfervis l\m & rautrct 

Nous leur avons , pour nos eontentemens f 
Sacrifiés tous nos momens* 
Vous ùîSn mon bonheur, je ttavailloîs an v6trc^ 

' Toujottif charmés j c<tejouri charmant. 

¥••• 
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%j4 H&iotts 

Quque \ùax 9 chaque inlUiit âligmeaftiîeac mm 44^ 

Ucct. 
Ces beaux tems ne font pins. D^d&enx êffavmcnt 
Hnt changé ces plàifiis en tumit lie fiipflkef 9 
Qui par et îuftès chidoiens t 
i Vengent lèiCîel de nos dévigleaient* 
Ceft 4 nous d*adiarer cet important oovxagte. 
X<e monde eft cette mer ou nom fîmes naa&age s 
Voàs entendez tncor Ces fiers mugîflémens; 
Nous pénrons fous Ces flots écnmaas » 
61 nous ne reg^nons au plntdt le tirage. 
Fuyons» 

HCLOI S 8. 
Et dans quels lieux doîs-je porter mes pdM^ 
. A B £ I L A R D. 
Aptes l'Ignominie ou notre (brt nous jette s 

Le Cloitre eft la feule retxiiite 
Où nous pmlbons en paix attendre le tv^ai» 

H E L O I S B. 
Coinmentf le cœur til:ulé d^une fl&me inquiète « 
O&xiû-je embraflêt le plus (aint éc$ états ? 
Quoii quand nies palSons me déclarent U p;uerre t 
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Tronveru-ie U jmux ailleurs! 
QboiI IcTCcâi-e aa Gel des yeox noyés de pleutf 

Ces yeux toujours attachés à la. teneS 
ViHty ùctés Autels 1 (ilutaîses figaenrs> 
Vdmxattgaftcs , retraite auftère $ 
itouSctcpfOOi^mcB ardeurs ? 
le jofle Cclf toujocin terrible en Ùl colère 9, 
XjUy qui ne veut de noui (pi'un hommage fîncèref 
£coiKeca-ri4l les douleurs 
D'une TÎâîmeluvolontaîre? 
Br duBgam nocte état) changexaiK»il nos cœun ? 

A5EILÀRD. 
Oniy le Cîel peut dans nous opérer ces mîradet. 
Commençons feulement » & bientôt Tes fateurs 
SBcmonteront tous les obftades. 
HEL O I S B. 
Vooslcirottles? 

A B £ I L A R D* 

Fôfe.Tous en prier. 
JnCioIcI l'Univers^) t^ojn de nos tendreilês » 
A connu nos erreurs t a comgt^ nos ibjbhefics | 
Après rsvc^ftdnît, U Êuitrédifies. 



^3^ HIlôzs^ 

H £ L O I s Ei 

Allons donc Dont iàcnto* 

A B E I L A S. D. 

Qaft de rertui! Reçois ce (àcnficè t. 
O CSel! 9c piiîflês<a nourdevemr propice! 
Adîen s Toici l'inftant qm ya nous (J^azec 

H B X.O ISE. 

Héltt! 

ABEILARD. 
Teatends TOtre cCBiir(bqpictfr«' 
ISncéf dertûçn mometu foyez pins magnanime} 
Ec parrdibrc d'une ram fiiblîme » 
Monttez qu'on peut 9 fiuis muzmurer » ^ 
Quitter tout ce qu'on aime j & tout , ce qu*Oi| 
cuime* • • • 

Mds noî« même je^ttemble s ft je £ietts ^qoe mm 
▼oix...* 

H EL O IS B. 
le TOUS perds jdonci au moins, puifqn'eneor je 

voby ^ 

tantenei ma ycttn cbancelante f indécife. 



tf Abeilard; }5^ 

A B £ I L A R D. 
If Ciel prendra ce foîn , (î vous êtes roumîfe. 
Absuidonnex-lul tous vos drolki* 

H è L'O I S £. 

Ah! mon cher Axsilaud ! ' "^ 

A B"E I L A R D. 

Ah ! ma chère Hbloiss! 
Tû ftanoncé ce nom pour la dernière fois. 

FIN. 
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APPROBATION. 

/'A I lis par ordre de Moiifeigneur le Garde dtê 
Sceaux /r Speaacle Htfiorique , /<s LsTTkES d*A' 
JfMlXARV Hr d'HÈLOlSE^ U Trtfor des JÊlmanatiiSs 
Etrennts Nationales y (Kuvres Dramatiques & autres 
Ouvrages du Sieur C*\ A Paris, ce if Févriet 
«778. 

PlDAKSAT D2 MAI&0B£ILT, 

LePrÎTÎlége du Rot, du x z Mars 1778 , enre» 
giftrélè'24,N^. X|&i , fol. f 07, fur le rcgiftre 
XX dct L'brai'rei & Imprimeurs de Paris , Ce trouve» 
aliifi oue r£nregiftrement7 au Livre intitulé : leSpec 
tacle fiijlorique , nu Mémorial des prineîpûitx Evine'- 
mens , extraits dts Hifioirts Ancietine, Rrnnaint & dut 
Empereurs* 
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